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Le lupus: maladie méconnue mais répandue 
C A R O L E 
T H I B A U O E A U 

V ous connais­
sez le loup , 

ce démi-ma»que de 
satin ou de velour 

I noir que les dames 
» J^mÈ portaient au \T et 

18e siècle et qu'on 
r e t r o u v e encore 

dans les bals masqués? 11 existe 
une maladie qui se manifeste par 
une inflammation de la peau du 
visage sur les joues et une partie 
du nez, qui rappelle la forme de 
ce loup. 

O n appelle cette maladie le « l u ­
pus érythémateux», ce qui signi­
fie littéralement loup rouge. L'ap­
pellation ne manque pas de perti­
nence; incidemment, les lésions 
sur la peau sont parfois cruelles, 
comme si un loup y avait laissé sa 
morsure. 

Méconnue du grand publ ic , 
cette maladie est pourtant cou­
rante, plus fréquente que la fibro­
se kystique, la sclérose en pla­
ques, la dystrophic musculaire et 
la leucémie. Le lupus fait l'objet 
d'une campagne à travers tout le 
Canada pour le mois d'octobre, 
avec comme porte parole la na­
geuse olympique Carolyn Waldo. 

Mme W a l d o appar t ien t au 
groupe de la population le plus 
atteint par cette maladie: les fem­
mes en âge de procréer, soit entre 
15 et 40 ans. U n seul malade sur 
dix est de sexe masculin. 

Plus de 50 000 au Canada 
O n compte plus de 50 000 lupi­

ques au Canada, et plusieurs mil­
liers d'autres souffrent probable­
ment de lupus sans que le diag­
nostic de leur maladie ait été 
posé. Cette maladie se contrôle 
par des médicaments dans la très 
grande majorité des cas, et les lu-
piques peuvent alors mener une 
vie quasi normale. La recherche 
de nouveaux traitements va bon 
train et on découvre constam­
ment de nouvelles façon de trai­
ter depuis quelques années. 

«Chez 80 p. cent des personnes 
atteintes, rien ne laisse deviner la 
maladie, affirms le Dr Denis Cho-
quette rhumatologue à l'Hôpitaj 
Notre-Dame. La patiente que j'ai 
\u ce matin fait du ski, travaille 

Le Dr Denis Choquette 

normalement, et a l'air en pleine 
forme. Les lupiques sont rare­
ment promis a une mort prochai­
ne ou à un handicap.» Certaines 
personnes vont faire une crise ai­
guë de lupus, puis entrer en ré­
mission pour le reste de leur vie. 

Une maladie auto-immune, 
comme l'arthrite 
Comme l'arthrite, le lupus est 

une maladie auto-immune, c'est-
à-dire que le système immunitai­
re du patient se retourne contre 
lui au lieu de le protéger. O n re­
trouve dans le sang des personnes 
affectées de lupus des anti-corps 
qui réagissent avec les noyaux de 
nos cellules. O n pense que des 

Neuf personnes sur dix 
atteintes sont des femmes 
• O n ignore la cause du lupus mais on sait qu'i l répond à cer­
tains facteurs hormonaux, génétiques et raciaux. Neuf personnes 
sur dix de ceux qui en sont atteints sont des femmes. Ces derniè­
res présentent souvent les premières manifestations de la mala­
die entre 20 et 30 ans. Les personnes de type caucasien (euro­
péen) présentent 7 nouveaux cas par année par ',00 000 de popu­
lation. D'autres races comme les noirs ou les Sioux présentent 30 
nouveaux cas par année par 100 000 personnes. 

Recherche fondamentale 
Malheureusement, la cortisone, 

les immunosuppresseurs et les 
anti-malariens, s'ils permettent 
aux lupiques de mener une vie 
normale, représentent une lourde 
charge chimique pour l'organis­
me qui en reçoit cont inuel le­
ment. Ces médicaments cont rô­
lent les symptômes les plus désa­
gréables du lupus sans agir sur les 
causes. 

La médecine est dans la même 
s i tuat ion en ce qu i concerne 
l'arthrite. Comme pour les autres 
maladies, ce n'est que lorsque la 

cause du lupus sera trouvée que 
l'espoir d'un traitement sans trop 
d'effets secondaires sera permis. 

O r jusqu'à maintenant, on a es­
sayé beaucoup de nouveaux mé­
dicaments, ce qui a permis d'él i­
miner la mort pour cause de lu­
pus. Mais il se fait relativement 
peu de recherche fondamentale 
pour découvrir les causes du lu­
pus. 

À Montréal cependant, la bio­
chimiste loyce Rausch. et le doc­
teur (ean-Luc Senécal travaillent 
à mieux connaître ces auto-anti­
corps générés par l'organisme des 
lupiques. La premiere est biochi­
miste à l 'Hôp i ta l Généra l de 
Montréal, alors que le second di­
rige le laboratoire de recherches 
en rhumatologie-immunologie à 
l'Hôpital Notre-Dame. 

«Plusieurs maladies compor­
tent la production d'auto-anti­
corps, exlique le Dr Sénécal: c'est 
le cas du lupus bien sur mais aussi 
de la sclerodermic, de l'arthrite 
rhumatolde, de la polymyositc, 
etc.» 

Le Dr Sénécal essaie de déter­
miner, par des techniques de bio­
chimie, contre quelle structuré 
précise de la cellule les anticorps 
sont dirigés. Il affirme qu'on a dé­
couver t plus de 30 réact ions 
d'auto-anticorps dans le cas du lu­
pus. 

Il cherche de plus à voir s'il n'y 
pas une corrélation entre la struc­
ture touchée et le type de lupus, 
ou encore la sévérité du lupus. 
Est-ce que le lupus attaque davan­
tage la peau lorsque les anticorps 
s'attaquent à telle protéine et da­
vantage le rein lorsqu'ils s'atta- , 
quent à telle autre structure? Les 
recherches ne sont pas encore as­
sez avancées pour répondre à cet­
te question. 

Devant la variété impression­
nante de réactions antigènes-anti­
corps en jeu, Mme Rausch s'est 
demandée si la réalité n'était pas 
un peu plus simple: peut-être 
qu'au fond il n'y a pas une tren­
taine d'auto-anticorps mais seule­
ment cinq ou six qui réagissent 
chacun contre plusieurs structu­
res ou protéines? Les premiers ré­
sultats tendent à confirmer cette 
hypothèse. 

Dans ce cas-ci, le lupus cause une inflammation des vaissaux san­
guins qui irriguent le bout des doigts ou la paume de la main. 
Cette inflammation est douloureuse et elle conduit à une atrophie 
des tissus. 

À TIRE-D'AILE.. 

complexes formés d'anticorps et 
de molécules du noyau s'agglo­
mèrent en certains endroits du 
corps et causent l'inflammation. 

Le lupus discoïde est la forme 
rei,uivement bénigne de la mala­
die. L' inf lammation atteint la 
peau seulement, causant le plus 
souvent des lésions rouges au v i ­
sage, au cuir chevelu et aux bras. 

Le lupus érythémateux dissémi­
né, ou lupus systémique, se mani­
feste par une inflammation qui se 
jette sur des organes très divers. 
C'est la forme la plus grave de la 
maladie. Elle peut s'attaquer à 
des organes importants, comme 
le cerveau, le sang, les vaissaux 
sanguins, le coeur et le rein. Elle 
peut aussi causer l'arthrite, c'est-
à-dire une inflammation des arti­
culations. 

La plupart du temps, le lupus se 
manifeste par des atteintes mi­
neures: grande sensibilité de la 
peau au soleil, ulcération des mu­
queuses, manifestations cutanées, 
arthrite. «C'est pour cela que les 
lupiques se retrouvent beaucoup 
dans les bureaux des rhumatolo­
gues», explique le Dr Choquette. 

Aux personnes qui ont surtout 
une grande sensibilité de la peau 
au soleil, on suggère tout simple­
ment de protéger beaucoup leur 

peau avant de s'exposer à l'astre 
du jour. 

Dans le cas où il y a inflamma­
tion du rein, on doit la juguler ra­
pidement par de la cort isone, 
avant qu'elle ne produise des dé­
gâts définitifs qui s'avéreraient 
fatals. 

Si le patient souffre d'une atta­
que rénale grave, les médecins 
prescrivent également un immu-
nosuppresseur, la cyclophospha­
mide, qui améliore la vie à long 
terme dans les cas où le rein est 
gravement affecté. L'intérêt des 
immunosupresscurs pour les pa­
tients souffrant de lupus a été mis 
en évidence par une recherche ef­
fectuée par les docteurs John 
Klippel et Simon Carette, au Na­
tional Institute of Health, à Be-
thesda. 

Par ailleurs, une autre recher­
che, effectuée celle-là à l'Hôpital 
Notre-Dame, tend à prouver que 
les personnes qui prennent un 
méd icament an t i -ma la r i en 
(hydroxychloroquine) font moins 
de rechutes que les autres, et font 
des rechutes moins intenses s'il y 
a lieu. Le Dr Choquette estime 
que tous les lupiques qui pren­
nent ce médicament font moins 
de rechutes que les autres et que 
leurs rechutes sont de moindre 
intensité lorsqu'il y en a. 

l 

Ce graphique démontre que l'avènement de nouveaux médica­
ments a considérablement amélioré le pronostic des personnes 
atteintes de lupus systémique (la forme la plus sévère). En 1953, 
50 p. cent des personnes ne survivaient pas quatre ans après la 
première attaque de lupus systémique. En 1978, près de 90 p. 
cent des victimes ne voient aucunement leur survie menacée. Cet­
te amélioration vient surtout du fait qu'on reconnaît plus rapide­
ment les cas dangereux (avec atteinte rénale) et qu'on sait les 
traiter. 

La protection du nid dépend souvent 
de l'agressivité des parents 

P I E R R E 
C I N C R A S 

C u r i e u x de 
nature, les 

enfants finissent 
toujours un jour 
ou l ' au t re par 
mettre la main 
sur des oisillons 

• • • • • ^ M tombés du n id 
ou sur de jeunes oiseaux qui ne 
savent pas encore très bien vo­
ler, notamment de jeunes mer­
les. 

Quand nous étions jeunes, 
ces découvertes amenaient tou­
jours nos parents à formuler le 
même avertissement: « S i vous 
touchez aux petits o iseaux, 
leurs parents sentiront votre 
odeur et ils abandonneront les 
oisi l lons». O n nous recomman­
dait alors de remettre le volatile 
dans son nid. nous laissant avec 
le remord qu'il puisse mourir 
de faim, même si ce n'était pas 
le cas. 

Si le message est toujours aus­
si efficace, il n'est basé sur au­

cun fait scientifique. Au con­
traire, la plupart des oiseaux 
qui nous sont familiers ne per­
çoivent pas les odeurs. Tous les 
orni thologues professionnels 
doivent manipuler régulière­
ment des petits sans pour au­
tant mettre leur vie en danger 
une fois qu'ils sont remis au 
nid. 

leannine Lavoie, une lectrice 
de Repentigny raconte à ce pro­
pos que, devant la découverte 
d'un nid de jascurs des cèdres 
en piteux état, on décida de 
transférer toute la petite nichée 
dans un contenant de magarine 
vide et tapissé d'herbe. 

« N o u s craignions beaucoup 
que nos petits soient abandon­
nés, écrit-elle. À notre grande 
joie, le lendemain matin, le pa­
rent nouricief était là, comme 
si de rien n'était, qui continuait 
à alimenter les affamés, et ce, 
jusqu'au mardi suivant, quand 
la famille s'est envolée. Qu 'y a-
t-il de vrai dans toutes les théo­
ries voulant que les parents a-
bandonnent leurs rejetons s'ils 
se rendent compte que les hu­
mains les ont touchés et déran­
gés», demande-t-elle? 

L'agressivité des parents 
Dans ce domaine, il existe 

une règle générale, expl ique 
Henri Ouellct, responsable du 
département d'ornithologie au 
Musée national des siences na­
turel les. Dès qu 'un premier 
oeuf est pondu et au furet à me­
sure que |a nichée vieill it, les 
parents restent fidèles à leur 
nid en dépit du dérangement. 
Avant cette étape, leur attitude 
varie selon l'importance du dé­
rangement. Certaines espèces 
comme le cardinal et le bruant 
indigo par exemple, cesseront 
immédiatement toute construc­
tion à la moindre perturbation. 

Habituel lement, la protec­
tion du nid dépend souvent de 
l'agressivité des parents. L'au­
teur John K. Terres cite l'exem­
ple du petit colibri qui réussit à 
faire fuir des oiseaux pourtant 
beaucoup plus gros que lui, no­
tamment des quiscalcs, des cor­
neilles ou des faucons. Chez 
certaines espèces coloniales, les 
oiseaux vont faire front com­
mun pour tenter de chasser 
l'ennemi. En Europe, on rap­
porte le cas d'un groupe de ster­
nes qui se sont rassemblées 

$ 

pour chasser une corneille man-
telée de leur colonie. Elles ont 
amené l'intrus à voler au-dessus 
de l'eau. Pressée de toute part, 
et ne pouvant s'envoler, la cor­
neille s'est finalement noyée. 
Normand David, directeur de 
l 'Associat ion québécoise des 
groupes d'ornithologues, racon­
te qu'il a déjà assisté, aux iles-
de-la-Madelcine, à la mise à 
mort d'un goéland par des ster­
nes. 

Les nids de certains rapaces, 
notamment de grands-ducs, 
sont souvent défendus farou­
chement par leur propriétaire. 
Le conseil suivant s'applique 
plus que jamais: il faut observer 
à distance. Ces oiseaux peuvent 
causer de sérieuses blessures 
avec leur serres. 

D'ailleurs certaines espèces 
d'oiseaux profitent de ce com­
por tement des rapaces. Par 
exemple, il arrive à la crécerelle 

VOIR LA PROTECTION EN B 4 

Le carnet d'observation 
— page B 4 Jeune merle d'Amérique 
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De Moscou à Washington : embellie d'automne 
A la fin du discours prononcé par le président Bush a la 

tribune des Nations unies, on a vu le ministre des Affai­
res étrangères de l'URSS, M. Chevardnadze, applaudir, 

d'un geste plutôt mou, il est vrai, celui qui a succédé â Ronald 
Reagan. Quel contraste entre la froideur et l'hostilité qui pré­

valaient dans les rapports entre superpuissan­
ces, il y a seulement quelques années, et l'at­
mosphère de cet automne ! 

Se souvient-on que, sous le règne de M. Rea­
gan, M. Gromyko, qui occupait le poste qui 
est aujourd'hui celui de M. Chevardnadze, 
n'avait même pas voulu faire le voyage aux 
États-Unis pour l'ouverture de l'Assemblée de 
IONU, parce que l'administration américaine 
ne pouvait pas garantir sa sécurité? 

Oui. les progrès sont indéniables. Qui est responsable de 
l'amélioration du climat? Un George Bush qui se distingue d'un 
autre président républicain (Reagan), qui voyait en l'URSS l'in­
carnation du Mal? Ou un Gorbatchev qui tourne hardiment le 
dos au stalinisme? Les personnalités jouent un rôle capital dans 
la vie des États et quand on entend des gens proches du Krem­
lin déclarer sur le sol des États-Unis que le communisme n'est 
finalement qu'une vue de l'esprit (Boris Eltsine à la télévision 
américaine) on se demande pourquoi tant de gens ont offert 

leur vie ou ont été sacrifiés pour une idée. 
Quand on parle d'armement ou de désarmement on est ame­

né a aligner des chiffres qui défient l'imagination, c est-à-dire 
qui ne peuvent pas être imaginés. Qu'est-ce que 600 milliards 
de dollars? Ce n'est pas une somme qu'on traîne dans sa po­
che... Une autre difficulté vient du vocabulaire. Qu'est-ce que 
l'IDS? Que sont les négociations START, qui remplacent les né­
gociations SALT? 

Un centre d'études a publié un glossaire des sigles (es plus 
courants utilisés dans les documents de travail sur la limitation 
des armements. On en dénombre facilement 120. Passons vite 
sur le sigle ENMOO (convention sur l'interdiction d'utiliser des 
techniques de modification de l'environnement a des fins mili­
taires ou toutes autres fins hostiles). IDS, Initiative de défense 
stratégique, ou «guerre des étoiles», est un sigle moins mysté­
rieux, probablement parce que le nom de Ronald Reagan y est 
associé. M. Reagan voyait dans l'IDS une sorte de préservatif a 
usage universel contre la guerre. 

Si l'IDS reste d'actualité, ce n'est pas parce que les prévisions 
de l'ancien président se sont révélées justes. On voit tout le 
contraire. La croyance dans la validité d'un système de défen­
se, qui n'était pas uniquement défensif, s'est affadie. Tenue 
pour irréalisable, trop coûteuse, peut-être même dangereuse, 
l'IDS a perdu beaucoup d'adeptes et de défenseurs. Les conseil­

lers les plus proches de M. Bush n'ont pas du tout la ferveur de 
l'ancien président pour le «gadget» du siècle. La taille des bud­
gets trahit déjà incertitudes et hésitations. 

Cette attitude nouvelle suffit-elle a expliquer pourquoi les 
Soviétiques, de leur côté, renoncent à lier un accord sur les 
armes stratégiques à l'abandon du projet de guerre des 
étoiles? Les motifs importent moins que les résultats. Ce qui 
s'est passé cette semaine indique que devient possible un ac­
cord sur la limitation des armes stratégiques. 

Cet accord est-il envisageable à l'occasion d'rne prochaine 
rencontre (au printemps ou à l'été) entre le président 
américain et le chef du Kremlin? 

Les porte-parole de Washington restent très réservés sur ce 
point. Paradoxalement, l'administration Bush, incontestable­
ment alerte sur le plan intérieur, laisse l'impression de l'essouf­
flement face aux initiatives russes. M. Bush lui-même n'a pas 
manifesté une irrépressible envie d'une rencontre au sommet. 
Déciare-t-il a New York qu'il est prêt à détruire 80 p. cent de 
ses arsenaux chimiques que le lendemain Moscou propose une 
réduction de 100 p. cent. 

Surenchère? Propagande? Sous la paille des mots percent 
quelques réalités. Elles sont encourageantes. 

Guy CORMIER 
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La boîte aux lettres 

L'art de massacrer le français 
à la manière de la STCUM 
• |e me permets de vous faire 
parvenir une photo prise récem­
ment à l'angle des rues Sagard 
et larry pour montrer le peu de 
respect qu 'on t cer ta ins em-

Elovés de la STCUM pour notre 
elfe langue française. Quel bel 

exemple pour nos enfants qui 
attendent l'autobus! Il me sem­
ble qu'un minimum de connais­
sances... et l 'honnêteté suffi­
raient à nous éviter de telles 
horreurs. |e dois ajouter cepen­
dant que l'affiche en question 
est aujourd'hui disparue mais 
n'aurait-elle paru qu'une seule 
journée, c'eût été déjà trop. 

Charles O. DION 
Montréal 

NDLR: Canseler n'est pas plus 
français que canceler. Molière 
aurait écrit annuler. 

Une station 
de métro 
dans un désert 
H J'habite Saint-Laurent et cha­
que matin, je voyage en métro. 

La station Côte-Vertu située à 
l'angle Décarie et Côte-Vertu est 
moderne, propre et efficace à 
l'intérieur. 

Hélas, à l'extérieur, le specta­
cle est plutôt désolant: la station 
est «plantée» sur un quadrila­
tère désert sans arbres, sans ga­
zon, cans une fleur. 

La pierre et la terre y régnent 
en maîtres. 

Pourtant, le grand espace inu­
tilisé pourrait être aménagé à la 
façon d'un parc. 

On pourrait y voir pousser des 
fleurs et des arbres au lieu de 
contempler les mares d'eau qui 
s'y accumulent lorsqu'il pleut et 
y respirer du bon air au lieu des 
poussières qui sont balayées par 
le vent. 

Cela fait plus de deux ans que 
cette station est en opération et 
des milliers de personnes l'em­
pruntent chaque jour. 

Pourtant, rien n'a été entre­
pris par la STCUM ou par la mu­
nicipalité de Saint-Laurent pour 
reboiser et reverdir ce coin qui 
en a tant besoin. 

L'environnement, la qualité 
de la vie, la couche d'ozone et la 
désertification sont des mots 
que l'on entend souvent par les 
temps qui courent. 

Mais il ne faudrait pas oublier 
que c'est dans notre propre cour 
que ça se passe. 

Messieurs, mesdames de la 
STCUM et de Saint-Laurent, à 
vos pelles!! 
Jo-Ann DUMOND-FERLATTE 

Saint-Laurent 

Pédaler pour 
se suicider? 
M Pédaler au Québec pour se 
suicider. Cinq jours,. 500 km de 
peur et de crainte. Des heures à 
s'accrocher à l'unique étroite 
bande blanche comme seule 
bouée de survie pour échapper 
aux autobus et aux mastodontes 
des routes. Mince rampart con-
- * f a I ; . A » 1 A m A t a l 
i l e l a IUIIV «.« . . . . . . . . . 

- De La Tuque au Lac Bouchet-
te, de Chambord au Lac St-jean 
à Chicoutimi, de La Baie à St-
|ean à Chicoutimi, de La Baie à 
St-Siméon en passant par le 
merveilleux parcours du Petit 
Saguenay, autant de circuits à 
gâter l'oeil et à enivrer l'esprit. 
Vive le vélo, la pédale, le mollet 
pour découvrir et aimer le Qué­
bec. Mais... la pratique du vélo 
sur les routes belles et panora­
miques du Québec devient un 
défi à la logique. Cette année, 
un constat encore plus doulou­
reux : le Québec n'est pas « péda-
lablc». 

Fini les vacances en vélo au 
Québec. Les États-Unis, l'Euro­

pe ou même la province voisine 
pour trouver des circuits rou­
tiers moins dangereux, moins 
stressants, plus viables. 

Pourtant... des étés durant à 
parcourir les principales routes 
du Québec, des millers de kilo­
mètres à sillonner les plus beaux 
parcours mais jamais comme 
cette année avons-nous rencon­
tré autant de débiles prêts à 
vous sortir du chemin. Aucune 
politesse, aucune finesse, aucu­
ne compassion. Vous n'êtes 
qu'un morpion à écraser. (...) 

Pour la première fois, la peur 
et la crainte nous ont envahis. 
Nous avons t r emblé . Nous 
avons blasphémé. Dans ce genre 
de match inégal, il faut être cin­
glé pour persister dans ses con­
victions que le Québec est beau 
en vélo. Pas une route au Qué­
bec avec un bas-route asphalté. 
Quelques rares recoins, dans 
Charlevoix par exemple, où les 
pentes sont ainsi aménagées. 
Pas étonnant que le cyclo-tou­
risme soit en déclin. Qui veut se 
suicider? La mort rôde à chaque 
fois qu'un camion-remorque 
vous retrousse à 100 km/h à 
moins d'un bras de distance. 
Son souffle vous glace. Pourtant 
ce pays est magnifique à péda­
ler, à humer, à regarder. Ses 
paysages sont autant de ta­
bleaux que les automobilistes, 
les routiers ne peuvent admirer. 
(...) 

Mario MONTPETIT 
Hull 

Pour un bout de 
piste cyclable 
M. Yvon Picotte 
Ministre Loisir, Chasse et Pèche 
• l'aimerais vous faire part de 
ma préoccupation concernant 
l'accessibilité de cette piste cy­
clable. 

Vous devez sûrement être au 
courant que la piste cyclable de 
la voie maritime est l'une des 
plus sécuritaires et des plus bel­
les de la région de Montréal et 
de la rive sud. Étant située entre 
les deux rives, cette piste permet 
aux cyclistes d 'être loin des 
automobiles, et l'on peut obser­
ver une quantité d'espèces d'oi­
seaux, sans compter la vue ex­
traordinaire sur le fleuve, et elle 
se rend jusqu'aux Rapides de La-
chine. 

Or, le problème concerne 
l'inaccessibilité aux Montréalais 
à cette piste. Les seuls accès sé­
curitaires sont à partir de l'Ile 
des Soeurs ou de St-Lambert. 
Pourtant, il ne manquerait que 
quelques malheureux 500 mè­
tres pour relier la piste de la 
voie maritime à celle du Vieux 
Port de Montréal. En effet, la 
piste cyclable de Montréal passe 
sur le pont de la Concorde et 
l'Ile Notre-Dame mais se termi­
ne au bout de l'Ile, de là les 500 

mètres manquants pour la voie 
maritime. 

le suis certain que vous tien­
drez compte de cette demande, 
très peu coûteuse, pour le béné­
fice des nombreux cyclistes. 

Richard OUELLET 
Montréal 

Des propos 
à rencontre 
de la loi 101 
Monsieur Daniel Johnson 
Président du Conseil du trésor 
• Au cours d'une récente ré­
union électorale dans le comité 
d'Outremont, vous avez tenu les 
propos suivants, ainsi que le 
rapporte le Journal Côtedes' 
Neiges dans son numéro de sep­
tembre (vol 2, no 5, à la p. 3 ) : 

«Le soutien des institutions 
anglophones dans les domai­
nes de la santé et de l'éduca­
tion de la part du gouverne­
ment l ibéral , const i tue le 
meilleur gage de développe­
ment des Québécois de toute 
origine.» 

Ces propos nous étonnent, car 
ils vont à rencontre de la politi­
que inscrite dans la loi 101 — et 
selon laquelle le français,.et le 
français seul, est langue commu­
ne au Québec, l'anglais et les 
institutions anglophones étant 
reconnus et soutenus pour le bé­
néfice des seuls anglophones de 
souche. 

Ils nous inquiètent aussi, car 
la promesse qu'ils contiennnent 
entretiendra d'autant plus sûre­
ment les espoirs des anglopho­
nes que l'avenir qui leur est ain­
si proposé correspond en tout 
point à leurs habitudes les plus 
anciennes et à leurs ambitions 
les plus vives. 

En revanche, s'ils nous éton­
nent et nous inquiètent , du 
moins ont-ils, grâce à votre fran­
chise, le mérite de nous éclairer 
sur un point fondamental: vous 
êtes, en effet, le premier des mi­
nistres du gouvernement libéral 
qui confirme nos appréhen­
sions, si souvent exprimées, re­
latives à l'esprit qui soustend la 
démarche des libéraux en matiè­
re linguistique, et qui s'est cris­
tallisé notamment dans la loi 
142 relative à ces institutions de 
santé dont, justement, vous par­
lez dans ces propos. 

Mais, au fond, peut-être som­
mes-nous en présence de propos 
qui s'expliquent tout simple­
ment par la chaleur et l'enthou­
siasme propres aux campagnes 
électorales: auquel cas, nous 
vous serions reconnaissants de 
bien vouloir nous le faire savoir. 

Guy Bouthillier, porte-parole 
du Mouvement Québec 

Français 

Une bouffée 
de lucidité 
Chère Louise Marteau, 

• À chaque jour du Festival des 
Films du Monde, une bouffée de 
lucidité venait crever la pellicu­
le, passant la rampe de papier 
pour déteindre sur l'esprit criti­
que ses tourbillons d'âme amie. 

À chaque lecture, j'ai vu la co­
médienne se dépasser dans une 
écriture dont la simplicité attes­
te du labeur. Aussi, vous écou-
tais-je dire à voix juste ces textes 
quotidiens dans ma quête de 
«jamais oui» et cela ranimait 
l'espoir d'avoir du vécu à se 
mettre sur le dos. 

Écrivez donc encore et tou­
jours car l'art erre et les sentiers 
manquent souvent de senteurs. 

Jean-Guy CHARBONNEAU 
Montréal 

Duplessis lavant-gardiste 
• Pleines de souvenirs les 
deux pages que La Presse a con­
sacrées, dans son édition du sa­
medi 2 septembre, à la mémoi­
re de Maurice Duplessis. Il les 
mérite amplement. 

On a essayé de plaquer l'ère 
Duplessis sur le mur de l'His­
toire comme la «grande noir­
ceur». 

Et pourtant... Maurice Du­
plessis fut le premier, autant 
que je me rappelle, à proclamer 
haut et fort aux Canadiens 
français et aux autres Cana­
diens «l'autonomie de ma pro­
vince». 

Ce message, lean Lesage l'a 
rendu plus clair et plus insis­
tant avec son fameux «maîtres 
chez nous». 

René Lévesque l'a traduit en 
«Loi 101 ». Trois pas en avant 
vers l'émergence des Cana­
diens français comme un peu­
ple libre après deux cents ans 
de soumission. Le peuple libre 
qui exige des autres le respect 
de son identité et de sa dignité, 
et le respect de son âme, sa lan­
gue française. 

A. FOUNDEDAKIS 
Montréal 

Le vrai 
Duplessis 
m La série de télévision Duples­
sis aurait dû être écrite par Cyri-
le Filteau. 

Monsieur Filteau a décrit , 
dans le journal La Presse du 2 
septembre 1989, le vrai Duples-

En quelques lignes, des pho­
tos historiques à l'appui, il a su 
nous démontrer les valeurs de 
cet homme que la population du 
Québec avait choisi pour mener 
les destinées de la province pen­
dant plus de 18 ans. Avec un 
grand respect, M. Filteau nous 
l'a présenté comme chef de parti 
et aussi premier ministre de la 
province de Québec. L'image 
ainsi a rbo rée nous rassure 
d'avoir fait un choix judicieux à 
cette époque. Il n'a pas laissé de 
fortune personnelle; bien plus il 
laissa la province de Québec 
sans dette. Un défi difficile à re­
lever. 

Magella Robichaud 
Saint-Laurent 

Les véritables 
employeurs: 
la population 
• Les événements des dernières 
sen. dines ont mis en lumière 
une incompréhension désolante 
qui alimente la crise que nous 
connaissons. D'une part, les di­
rigeants syndicaux et les mem­
bres de leurs regroupements 
considèrent l'«État-employeur» 
comme un vuigaire entrepre­
neur soucieux avant tout de réa­
liser des bénéfices ou des écono­
mies faramineuses en exploitant 
sa main-d'oeuvre. D'autre part, 
les négociateurs patronaux-gou­
vernementaux ne mettent pas 
suffisamment en évidence leur 
fonction fondamentale qui en 
est une de poftc-parclc de l'en­
semble des contribuables québé­
cois. 

MM. Bourassa et Johnson ont 
bien tenté, un peu tardivement, 
de faire saisir cette dimension 
du problème, mais leur plai­
doyer passe difficilement la 
rampe. 

Tant et aussi longtemps que le 
mouvement syndical considére­
ra l'«État-employeur» comme 
un employeur ordinaire du sec­
teur privé, on peut s'attendre à 
une répétition du scénario que 
nous observons, impuissants, 
depuis le début des années 70. 
De son côté, l'État doit chercher 
les moyens d'obtenir de la popu-

PHOTOTHEOUE LA PffESSE 

Duplessis, en 1954 

lation qu'il représente un man­
dat clair quant aux sommes 
qu'il peut offrir aux «employés 
de la population». La structure 
actuelle et le manque de trans­
parence des budgets de l'État ne 
facilitent sûrement pas une telle 
approche. 

Un effort de réflexion s'impo­
se si on veut vraiment attaquer 
le problème de la négociation 
du secteur public à sa source. 

Jean-Paul TARDIF 
' Montréal-Nord 

Toute la population 
est bafouée 
• Gouverner, c'est faire des 
choix et appliquer les lois*. En 
démocratie, c'est au gouverne­
ment élu qu'incombe la respon­
sabilité de répartir l'argent qu'il 
va chercher dans la poche des 
contribuables. Si l'ensemble des 
citoyens ne sont pas contents de 
la façon que leur argent a été dé­
pensé, ils le font savoir au mo­
ment des élections en mettant 
ce gouvernement dehors. 

Ce n'est pas ce qu'on voit à 
l'heure actuelle: en demandant 
au gouvernement, le couteau 
sous la gorge, de céder à leurs 
demandes exorbitantes, deman­
des qui créeront une lourde 
charge sur le budget de l'État, 
les syndicats du secteur public 
s'arrogent le pouvoir de décider 
comment l'État va dépenser l'ar­
gent, à quel niveau il devra fixer 
les impôts et du taux de crois­
sance de l'endettement. 

Mais ces groupes ne sont pas 
élus. Ils n'auront pas de compte 
à r c i i ù i c à l a p û p u i â t i û r î . ( . . . ) 

Aujourd'hui, ce n'est pas le 
gouvernement qui est bafoué 
par des groupes non-élus, qui 
profitent du fait que leurs servi­
ces sont indispensables aux per­
sonnes malades et fortement dé­
pendantes: c'est toute la popula­
tion. 

Lucie FORGET 
Outremont 

L'épaisseur 
du silence 
M. Marcel Adam 
• En lisant l'opinion que vous 
nous livrez en page éditoriale de 
La Presse du 14 septembre sur le 
syndicalisme, que vous qualifiez 
allègrement de monstre barba­
re, cynique et méprisant, je ne 
peux r^'empêcher de m'indi-
gner du pouvoir discrétionnaire 
qu'exercent les médias pour 
orienter l'opinion publique. 

Le caractère incendiaire et dé­
magogique de certains propos 
n'a d'égal que l'épaisseur du si­
lence dont on prend soin d'en­
tourer, par exemple, les récentes 
interventions du Front commun 
des syndicats du rail pour sensi­
biliser l'opinion aux mesures or­
chestrées par le gouvernement 
fédéral et les compagnies de 
chemins de fer en vue de dé­
manteler l'industrie ferroviaire 
au Québec, et qui se traduiront 
par la perte d'une dizaine de 
milliers d'emplois. 

Ici, les «victimes» ne sont pas 
des malades, mais des travail­
leurs, des familles. 

Dernièrement, nous, les ca­
mionneurs du CN, avons orga­
nisé une manifestation pacifî-

?ue en collaboration avec le 
ront commun du rail, à la cour 

intermodale Turcot pour dé­
noncer la vente aux enchères de 
nos camions à des intérêts pri­
vés, et l'élimination prochaine 
de nos emplois au profit de sous-
traitants qui, dans le contexte 
actuel de concurrence — la loi 
de la jungle —, ne seront jamais 
en mesure de fournir la même 
qualité de service, et surtout, 
qui ne seront jamais en mesure 
de rencontrer les normes actuel­
les de sécurité sur l'entretien des 
véhicules, les limites de charge 
et le respect des heures de con­
duite. 

C'est ainsi que pour réduire 
les coûts d'opération, le CN et 
aussi l'Actionnaire, se fichent 
bien de la sécurité publique et 
de l'état des routés. ', 

On a beau avoir «le sens de 
l'État», mais... 

C'est cela qui est cynique. 
C'est cela qui est méprisant! (...) 

Est-ce qu'on doit se mettre 
dans une situation d'« illégalité» 
pour se faire entendre? 

Daniel BOITEAU 
Local 334 

Fraternité canadienne 
des cheminots 

Alors, on «nase» 
ou on «niaise» ? 
• Effectivement M. Hanne-
quart, le mot «nase» a donné 
des difficultés dans la récente 
supergrille d'été. 

Nous avons ma belle-soeur et 
moi consulté quatre dictionnai­
res différents dont le plus récent 
Dictionnaire du français plus et 
le mot «nase» n'était inscrit 
dans aucun. 

Le but de vos mots croisés est-
il de nous obliger à acheter tous 
les dictionnaires existants? 

En tout cas ce n'est pas avec 
des mots introuvables que nous 
allons pouvoir gagner ceux in­
clus au concours. 

Éventuellement, je crois que 
ce beau passe-temps s'adressera 
qu'aux universitaires. 

J'ai lu récemment dans Allô-
Police que les gens se plai­
gnaient du même problème 
pour la maxi-griiie. 

P.S. Ma chance est «nase» 
c'est-à-dire foutue pour le tirage, 
que j'ai raté que par ce mot. 

Une cruciverbiste déçue. 
Fabiola 

BLAQUIERE-GAGNON 
Montréal 

N.B. 
• La Presse accorde priorité 
sous cette rubrique aux lettres 
qui font suite à des articles pu­
blics dans ses pages et se reser­
ve le droit de les abréger. L'au­
teur doit être clair et concis, 
signer son texte, donner son 
nom complet, son adresse et 
son numéro de téléphone. 
Adresser toute correspondance 
comme suit: La boite aux let­
tres, La Presse, 7, rue Saint-Jac­
ques. Montréal. H2Y IK9. 
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La personnalité de la semaine 
Un passionné de la politique, Robert Bourassa entreprend, 
à 56 ans, son quatrième mandat comme premier ministre 

A N D R É P E P I N 

R
obert Bourassa est plus 
amoureux que jamais! 
Sa passion pour la politi­
que, loin de s'amenuiser, 
semble l'étreindre da­
van tage , à 5b ans , à 

l'aube d'un quatrième mandat a 
la tète du gouvernement québé­
cois. 

«Ce que j'aime du pouvoir, ce 
sont les réalisations concrètes, 
les décisions qui nous apportent 
des satisfactions intellectuelles, 
qui font avancer des dossiers im­
portants», a confié la Personna­
lité de la semaine de La Presse, 
interrogé après cette victoire li­
bérale qui lui permet de jouir 
d'une confortable majorité à 
l'Assemblée nationale, avec 92 
députés, contre 29 péquistes et 
quatre anglophones du Parti 
Egalité. 

M . Bourassa admet qu'il préfè­
re nettement le travail du con­
seil exécutif à celui de l'Assem­
blée nationale. «Nous ne sié­
geons qu'un peu plus de quatre 
mois. | 'ai beaucoup de respect 
pour le travail à l'Assemblée na­
tionale, un travail absolument 
nécessaire, mais la planification, 
les décisions, les choses plus con­
crètes me passionnent davanta­
ge.» 

C'est maintenant connu, cet 
homme ne fait que de la politi­
que. Il nage tous les jours, mais il 
fuit les mondanités, les activités 
sportives, les grands rassemble­
ments. 

Le lendemain des élections, il 
analysait les résultats de chacu­
ne des circonscriptions, inter­
prétant les victoires et les défai­
tes. Il dévore la politique. Il con­
fie qu'il ne prendra des vacances 

qu'en novembre au moment où 
le temps est plus frais. Il se réfu­
gie habituellement en Floride. 

Agé de 36 ans. Robert Bouras­
sa affirme que la dernière cam­
pagne électorale ne l'a pas fati­
gué plus que les autres, même si 
elle a duré 47 jours, «le me sou­
mets à une discipline rigoureuse, 
le surveille mon alimentation et 
je me détends tous les jours», 
dit-il. 

Il confie encore avoir beau­
coup appris des mandats précé­
dents, « l ' a i maintenant plus 
d'expérience. Nous rencontrons 
des difficultés, mais nous pou­
vons y faire face avec calme», 
explique-t-il, soulignant qu'en 
pleine nuit, il a appris, durant la 
campagne, que les infirmières al­
laient débrayer illégalement, à 
16 heures. 

«Le dossier s'est réglé, nous 
avons agi rapidement», dit-il, 
confiant par ailleurs qu'il était 
alors très heureux d'avoir refusé 
un débat télévisé à cette époque 
avec son adversaire péquiste. «Il 
faut au moins deux jours de pré­
paration pour un débat. Ce n'est 
pas le temps de se lancer dans un 
débat lorsque 40 000 syndiqués 
sont sur le trottoir.» 

Durant la tournée électorale, 
il n'a dormi à l'extérieur de chez 
lui que cinq ou six nuits, racon-
te-t-il, ce qui lui a permis de 
mieux dormir et relaxer. Robert 
Bourassa ne fume pas et ne boit 
presque pas d'alcool, si ce n'est 
un verre de vin à l'occasion d'un 
bon repas. Le verre de lait, tou­
jours le verre de lait. 

Robert Bourassa dit réussir à 
mener une vie familiale norma­
le. « | e travaille souvent chez 
moi. l'y tiens des rencontres et je 
me rends souvent dans les res­
taurants avec les miens. Discrè­
tement, je réussis à éviter plu­
sieurs invitations et à me repo­
ser», a-t-il expliqué mercredi 

• ROBERT BOURASSA 
. 4 

«Ce que j'aime du pouvoir, 
ce sont les réalisations 
concrètes, les décisions 
qui nous apportent des 

satisfactions intellectuelles» 

soir, alors qu'il s'apprêtait à célé­
brer l'anniversaire de son fils 
dans un restaurant japonais de 
Montréal. 

L'éternelle 
difficulté 

Comme l'amoureux qui pres­
sent une difficulté, une inquiétu­
de dans le coeur de l'autre, le 
premier ministre se doutait bien, 
quelques jours avant les élec­
tions, que quelques comtes an­
glophones pouvaient lui échap­
per. «Je ne croyais pas que le 
Parti Egalité allait en faire élire 
quatre, mais je savais que la lutte 
serait très serrée dans au moins 
deux circonscriptions», admet-il 
maintenant. 

Cette épineuse question lin­
guistique, qui aura hanté toute 
sa carrière, le pourchasse encore. 
«Nous allons voir comment les 
choses vont se tasser. C'est une 
question délicate, qui soulève ra­
pidement les passions. » 

Robert Bourassa dit ne pas 
avoir l'intention de courtiser les 
députés du PÉ pour qu'ils joi­
gnent les rangs libéraux. «Nous 
avons au sein du Parti libéral 
plusieurs anglophones de valeur 
qui vont représenter cette com­
munauté», soutient-il. 

Il promet que la quest ion 
constitutionnelle va occuper la 
place centrale dans les débats 
politiques au cours de la pro­
chaine année, avec l'échéance 
prochaine pour la ratification de 
la fameuse entente constitution­
nelle du lac Meech. 

Robert Bourassa va tenir un 
discours nationaliste, comme il 
le fait d'ailleurs tous les jours de­
puis sa réélection. À certains 
égards, il rappelle à ce propos 
Daniel lohnson père, qui bran­
dissait la menace de l'indépen­
dance à la face du gouvernement 
central avec son slogan Égalité 

ou Indépendance. Robert Bou­
rassa dit aujourd'hui que la con­
fiance des Québécois à l'endroit 
du fédéralisme n'est pas illimi­
tée. 

L'intégrité 
M . Bourassa soutient que la 

question de l'intégrité de son 
gouvernement lui tient encore 
très à coeur, «l 'en parlerai tou­
jours au cabinet car depuis 1985, 
aucun ministre n'a été pris dans 
un scandale.» 

Il ne croit pas par ailleurs que 
les grosses caisses électorales 
soient absolument nécessaires 
en politique. « Lorsque je suis re­
venu en politique, je n'avais pas 
de caisse. Les anglophones ne 
me désiraient pas, les milieux 
d'affaires non plus. Avec quel­
ques bonnes idées et de la déter­
mination, j 'ai repris la tète du 
parti», dit-il. 

Au cours des prochains jours, 
il doit travaillera la composition 
de son conseil des ministres. Il 
admet que la succession de Mme 
Thérèse Lavoie-Roux, à la Santé 
et aux Services sociaux, le préoc­
cupe. L'équité régionale égale­
ment. Lui qui dévore tous les 
journaux —il se les fait livrer 
chez lui dès qu'ils sont impri­
més— ne cache pas que les spé­
culations que les journalistes 
font concernant la formation 
des cabinets l'inspirent parfois. 

Il doit avoir hàtc de croiser le 
fer avec Jacques Parizeau à l'As­
semblée nationale. Le passionné 
du jeu politique trépigne, confes­
sant que son adversaire lui pa­
rait un homme de débats très in­
téressant. 

Robert Bourassa sera-t-il là 
pour le prochain affrontement 
électoral? Il rit de bon coeur: 
«Que disait lean Drapeau? Je;les 
prends un à un... les mandats!» 

Encore plus que du talent, de l'intelligence, même du génie, 

Vexcellence naît de l'effort. 
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Médecine 

Le coût d'une 
mort sans douleurs 

Mf. G I F F O R O -
J O N I S 

collaboration tpdciait 

D e nom­
b r e u x 

cancéreux meu­
rent- i ls dans 
d'atroces dou­
leurs parce que 
les hôpi taux 
n 'on t pas les 

moyens d'acheter des narcoti­
ques? Nous connaissons tous 
le prix des analgésiques aptes à 
soulager d'anodins maux de 
tète, mais le soulagement des 
douleurs d'un cancer avancé 
est une autre affaire. Les famil­
les devraient-elles en être in­
formées? Et que faire lors­
qu'une personne chère hurle 
sa douleur? 

Une chronique publiée en 
janvier I988 mentionnait un 
nouveau moyen d'alléger les 
douleurs de cancéreux en 
phase terminale: une pompe 
électronique programmée, aux 
dimensions d 'une cassette 
audio, peut désormais procu­
rer un soulagement continu. 

Le principe en est simple. 
Une aiguille, insérée dans les 
tissus sous-cutanés durant une 
dizaine de jours au maximum, 
procure un soulagement aux 
patients dont on ne peut con­
trôler la douleur par des injec­
tions régulières de narcoti­
ques. La petite pompe, fixée à 
lu taille du malade et reliée à 
l'aiguille, dispense des cal­
mants goutte à goutte, 24 heu­
res par jour, avec un débit dé­
terminé. 

Ces pompes portatives pré­
sentent divers avantages. Ad­
ministrés automatiquement et 
continuellement, les médica­
ments protègent ainsi le pa­
tient de la douleur. Au Cana­
da, des malades souffrent sou­
vent du re ta rd ou de la 
privation de leurs piqûres: grâ­
ce au nouveau dispositif, bien 
des patients peuvent regagner 
leur foyer et finir leurs jours 
auprès de leurs aimés. 

Quant aux inconvénients, 
ces pompes coûtent $ 4 000 
chacune et bien des hôpitaux y 
renoncent. A ce jour, la Fonda­
tion W. Gifford-Jones a permis 
à 17 hôpitaux de s'en pourvoir 
et elle continuera à ce faire 
dans la mesure de ses moyens. 

Il y a aussi un obstacle im­
prévu. Tout comme l'achat 

' d'une auto est inutile à qui ne 
peut en payer aussi le carbu­
rant, il est vain d'équiper les 
hôpi taux de ces pompes 
automatiques si la disposition 
des narcotiques qu'elles dis­
pensent est en dehors des 

- moyens des institutions. 
«l'ai voulu offrir une pompe 

à l'Hôpital général de Vancou­
ver après y avoir vu un proche 
mourir dans les souffrances, 
mais l'institution a décliné en 
alléguant le coût des narcoti­
ques», écrit un lecteur. 

|e ne connais pas l'ai::pleur 
du problème dans l'ensemble 
du Canada ou des États-Unis, 

• mais nous savons tous que les 
hôpitaux ont l'obligation d'éti­
rer leur budget, ceux qui soi­
gnent les cancéreux ne faisant 
pas exception à la règle. 

La plupart des gens, y com­
pris des médecins, ignorent le 
coût des narcotiques en doses 
massives et suivies pour soula­
ger la douleur. Actuellement, 
un opéré de la vésicule biliaire 
requiert Je 10 a 15 mg de mor­
phine toutes les quatre heures 
pendant plusieurs jours, et des 
victimes du cancer des os peu­
vent avoir besoin de centaines 
de milligrammes de morphine 
toutes les deux heures. 

Le coût de pareilles quanti­
tés de narcotiques est considé­
rable. Prenons le cas d'un can­
céreux prenant par voie bucca­
le 350 mg d 'un cer ta in 
narcotique toutes les trois heu­
res: la facture quotidienne de 
ces médicaments s'élève à 
$772. Si le malade réintègre 
son domicile et survit cinq 
mois, les coûts seront de l'or­
dre de $ 115000 pour ce médi­
cament seulement. On devine 
les effets de ces traitements sur 
la comptabilité des hôpitaux. 

Heureusement, des doses ré­
gulières de 20 à 30 mg de mor­
phine allègent généralement 
les douleurs de la plupart des 
cancéreux. Toutefois, pour les 
exceptions à la règle, l'aspect 
pécuniaire du contrôle de la 
douleur ajoute une effrayante 
dimension à un tableau déjà 
sombre. 

J'envisage deux situations 
tragiques qui menacent les ma­
lades du cancer. Dans l'une, ils 
ne reçoivent pas de calmants 
en dose adéquate simplement 
parce que certains médecins i-
gnorent tout du contrôle de la 
douleur et que d'autres man­
quent tout bonnement de com­
passion. L'erreur la plus fré­
quente consiste toutefois à 
prescrire trop peu de calmants 
trop tard, une fois que la dou­
leur s'est installée. 

Dans l'autre cas. les cancé­
reux vont continuer à pâtir de 
l'influence du personnel médi­
cal qui prône inconditionnel­
lement la prolongation de la 
vie jusqu'à l'ultime limite. Les 
médecins qui veulent augmen­
ter les doses de narcotiques 
sont parfois accusés de vouloir 
provoquer la mort du patient. 
Accusation ridicule, mais l'on 
t rouve des express ions de 
crainte démesurée de l'eutha­
nasie dans tous les hôpitaux, 
un sentiment responsable de 
bien des douleurs inutiles. 

Qu'incombe-t-il alors aux 

Îiatients et aux membres de 
eur famille de faire en pareil­

les circonstances? Avant tout 
de s'opposer aux tergiversa­
tions professionnelles si l'ac­
croissement de la douleur exi­
ge une augmentation de la 
dose de narcotiques. 

Mais, dans le combat contre 
l ' insupportable souffrance, 
rien ne peut égaler l'adminis­
tration continue d'un analgési­
que approprié. 

Et comment les acquisitions 
des pompes p rogrammées 
pourraient-elles s'accompa­
gner des quantités nécessaires 
de narcotiques? L'État devrait 
rembourser les hôpitaux du 
coût des narcotiques nécessai­
res aux patients en phase ter­
minale. La possibilité de mou­
rir sans cruelles douleurs me 
semble être un droit fonda­
mental. 

L'interféron contre le sarcome de Kaposi 

LA 
PROTECTION 
La protection du nid 

' SUITE DE LA PACE B 1 

d'Amérique et à une espèce de 
moucherole de l'ouest de ni­
cher dans l'amas de branchai!-
les que constitue le nid de l'ai­
gle royal. Terres rapporte ra­
conte aussi que des quiscales 
bronzés et des moineaux do­
mestiques élèvent leur petite fa­
mille dans la structure du nid 
du balbuzard (aigle pécheur). 
« Non seulement jouissent-ils de 
la protection du rapacc, écrit 
l'auteur, mais il profitent aussi 
de ses déchets de table. » Il sem­
ble que le rapace n'attaque pas 
ses «hôtes» parce qu'ils ne sont 
pas leurs proies normales ou en­
core parce qu'il sont trop petits 
ou trop diffiles à capturer. 

Des urubus qui étonnent 
Ils n'ont pas belle allure et 

ceux qui ont la chance de les 
observer pour la première fois 
au Québec sont toujours éton­
nés. 

Les urubus à téte rouge, des 
vautours, selon l'ancienne ter­
minologie, semblent mieux à 
leur place en Amérique du Sud, 
en Amérique centrale ou enco­
re au Mexique où ils vivent en 
permanence. Leur présence 
dans la forêt de conifères qué­
bécoise semble pour le moins 
surprenante. Pourtant l'espèce 
est présente chez nous depuis 
un certain nombre d'années et 
on a même découvert qu'elle ni­
chait à divers endroits de la 
province. Mais les spécimens 
observés restent relativement 
rares et chaque fois, c'est la sur­
prise. 

Etienne Denis et Sophie Col-
lin écrivaient récemment pour 
me signaler quatre urubus à 

tète rouge, observés près de 
Saint-Jean-de-Matha. «Ils sont 
passés au dessus de nous, à 
moins d'une cinquantaine de 
mètres d'altitude. Au moins 
l'un d'entre eux était un adulte. 
Nous avons bien vu sa tête rou-
geàtre», relatent-ils. Par ail­
leurs, Serge Laferrière aurait 
également eu la chance d'en 
apercevoir plusieurs au cours de 
l'été au Lac Des lies. 

le n'ai malheureusement pas 
encore eu la chance d'observer 
un urubu au Québec, même si 
ces dernières semaines deux ob­
servations semblent indiquer 
que ces oiseaux sont peut-être 
plus nombreux qu'on ne le 
croit. Par exemple, le 9 septem­
bre, Pierre Bannon de la Société 
québécoise'de protection des oi­
seaux a vu d'un seul coup d'oeil 
13 spécimens qui vo la i en t au 
dessus du Mont-Saint-Hiiaire. 
Mais l'observation la plus éton­
nante reste celle de lean Raci­
ne, à Saint-Gabriel de Brandon. 

M. Racine raconte qu'à la fin 
d 'août, en visitant un petit 
étang située sur le sommet 
d'une montagne, il a découvert 
une trentaine d'urubus perchés 
sur des arbres morts. Au début 
de septembre, il retournait BU 
même endroit. Cette fois il en 
compte une quarantaine dont 
25 sont perchés sur le même 
frêne mort. «Avec ces tètes rou­
ges, le frêne ressemblait à un 
véritable arbre de Noël», dit-il. 
Plusieurs oiseaux étaient des 
jeunes (facilement identifiable 
grâce à leur téte noirâtre) ce 
qui laisse croire que les oiseaux 
se sont reproduits dans les envi­
rons, estime l'obervateur. Il est 
évident que cet étang discret 
sert de dortoir. S'il est aussi pos­
sible que les urubus soient réu­
nis en grand nombre en vue de 
la migration, il arrive parfois 

Îu'on puisse recontrer plus de 
0 oiseaux dans un seul dortoir. 

C A R O L E T H I B A U O E A U 

• L'interféron. cette substance 
qui suscite de grands espoirs dans 
le traitement du cancer depuis les 
années 80. est maintenant utilisé 
pour traiter le sarcome de Kaposi, 
une forme de cancer de la peau 
courant chez les gens atteints de 
sida. 

La mult inat ionale Schering 
vient d'obtenir le feu vert de la 
Direction générale de la protec­
tion de la santé, le cerbère cana­
dien du royaume des médica­
ments, pour utiliser à cette fin au 
Canada «l'interféron recombi­
nant alpha 2 b», mis au point 
dans ses laboratoires de Pointe-
Claire. 

Le terme recombinant signifie 
que le nouvel interferon est un 

enfant des biotechnologies. On 
recombine en effet le matériel gé­
nétique de la bactérie avec le 
gène humain responsable de la fa­
brication de l'interféron. La bac­
térie produit alors infatigable­
ment de l'interféron, ce qui est 
une méthode de production beau­
coup moins coûteuse que la syn­
thèse chimique. 

L'interféron recombinant al­
pha 2-b est le premier interferon 
approuvé par le gouvernement fé­
déral canadien. Il n'en est pas à sa 
première utilisation. Déjà, en 
avril I986, il avait été approuvé 
pour le traitement de la leucémie 
à tricholeucocytes, une forme de 
leucémie rare qui touche surtout 
les hommes de plus de 50 ans. 
L' ir terféron induit chez une 
bonne proportion des patients 
une rémission totale ou partielle 
de leur maladie. 

L'interféron doit être adminis­
tre en fortes doses, ce qui peut 
fait monter la thérapie a $40 000 
par année. 

La compagnie Schering a an­
noncé qu'elle défraierait le mon­
tant excédant $12 000 par année 
par patient, afin de rendre le trai­
tement accessible financière­
ment. 

Il existe trois catégories d'inter-
ferons: alpha, bêta et gamma, sui­
vant le type de cellules dont ils 
proviennent. Les interferon al­
pha sont généralement produit 
par les globules blancs en réponse 
à un stimulus viral. Il existe 16 
différents types d'interféron al­
pha.. . Celui de la compagnie 
Schering est l'un d'entre eux. 

Kaposi, leucémie, 
polyarthrite... 
Le sarcome de Kaposi provoque 

souvent des lesions violacées. Les 
recherches de L compagnie ont 
démontré que l'interféron alpha 
2-b peut réduire ces lésions et 
prolonger la vie des personnes 
souffrant du sida et dont le systè­
me immunitaire est relativement 
intact. 

L'interféron parait par ailleurs 
riche de possibilités dans de nom­
breuses maladies virales. Diffé­
rentes compagnies et centre de 
recherches poursuivent des étu­
des sur son efficacité dans des cas 
de sclérose en plaques, de polyar­
thrite, de myélome multiple (une 
forme de cancer), et même pour 
la prévention du simple rhume! 

Dans tous les cas, l'interféron 
ne guérit pas. Il vise davantage à 
améliorer la qualité et la durée de 
vie des personnes atteintes de ma­
ladies fatales. 

Ouragans: difficile de prévoir les changements d'intensité 
C L A U D E C A S T E R A N 
Agença Frwicc Presse 

WASHINGTON 

• La science météorologique per­
met aujourd'hui d'annoncer avec 
précision l'arrivée des cyclones, 
mais les spécialistes reconnais­
sent que des progrès restent à fai­
re pour mesurer l'intensité des 
ouragans tropicaux. 

Alors que les régions touchées 
par le récent cyclone Hugo pan­
sent encore leurs plaies, les ex­
perts tirent les leçons du passage 
de l'ouragan qui a causé la mort 
d'une cinquantaine de personnes 
et dévasté une partie des Caraïbes 
puis de la côte Est des Etats-Unis, 
à la hauteur de la Caroline du 
Sud. 

Là, son arrivée dans la nuit du 
21 au 22 septembre a été précédée 
d'une immense campagne d'in­
formation qui, selon de nom­
breux témoins, a permis d'éviter 
un nombre plus grand de victi­
mes. Hugo est ? l'origine de la 
mort de 11 personnes aux Etats-
Unis où les dégâts sont évalués à 
quelque $ 3 milliards. 

L'information sur les cyclones 
est fournie par le Centre national 
des ouragans de Coral Gables, 
près de Miami (Floride), fort de 
35 personnes. Ces experts ont uti­
lisé des modèles informatiques 
pour suivre Hugo à la trace. Su­
per-ordinateurs et satellites per­
mettent de prévoir avec une mar­
ge d'erreur limitée où *:t quand 
frappera un cyclone. 

«Toute la connaissance du 
monde sur les conditions météo­
rologiques est contenue dans ces 
modèles» , explique Thomas 
Pyke, de l'Administration natio­

nale des océans et de l'atmosphè­
re. «Ces modèles nous ont donné 
une très bonne idée de l'endroit 
où allait frapper Hugo, de sorte 
que les autorités ont pu interve­
nir à temps» et prendre les mesu­
res d 'évacuation qui s ' impo­
saient, a expliqué un autre météo­
rologue. Colin McAdie. 

La mesure de l'intensité du cy­
clone a toutefois donné du fil à 
retordre aux experts qui ont été 
surpris par la force nouvelle qu'a 
pris au dernier moment Hugo, ve­
nant des Caraïbes, avant de tou­
cher le sol américain. «C'est très 
difficile de prévoir ces change­
ments d'intensité parce que nous 
n'avons pas de modèles informa­

tiques assez fiables pour cela. 
Nous devons améliorer nos con­
naissances dans ce domaine», se­
lon M. McAdie. 

Les spécialistes, qui ont eu con­
naissance du surcroit de vigueur 
de Hugo par des appareils de re­
connaissance de l'US Air Force, 
ne peuvent expliquer ce phéno­
mène. «Nous ne comprenons pas 
tous les mécanismes» (à l'inté­
rieur des cyclones), a dit Bob 
Sheets, directeur de Coral Gables. 

Depuis la fin des années 60, les 
météorologues utilisent les satel­
lites pour obtenir de larges photo­
graphies du ciel. L'information à 
partir des satellites est utilisée 

pour améliorer la précision des 
modèles que l'on peut voir cha­
que jour à la télévision. Mais les 
satellites, ainsi que l'étude de 
l'histoire des cyclones similaires 
précédents, ne peuvent tout faire. 

Le professeur Kerry Emmanu­
el, de l'Institut de Technologie du 
Massachusetts (MIT), assure que 
les problèmes de prévisions ne 
sont pas totalement réglés avec 
les satellites. Selon lui, les satelli­
tes donnent de «jolies photos» 
mais pas assez d'informations sur 
les vents et les températures liés 
au cyclone. « La plupart des infor­
mations pour annoncer les oura­
gans proviennent d'avions qui 
vont dans le cyclone» , dit-il. 

Le carnet d'observation 
f-

Mystère à Longùeuil 
• «Nous demeurons à Lon­
gùeuil. Dans notre cour, nous 
avons un jardin d'eau où na­
geaient neuf poissons «Koe», 
des carpes japonaises d'une lon­
gueur de 12 cm à 20 cm, écrit 
Solange Leclerc. Nous nous 
so.r.mes levés, un matin, et plus 
aucun poisson dans l 'étang. 
Après vérifications, il n'y avait 
aucune trace d'animaux autour 
du jardin d'eau ou ailleurs dans 
la cour. Pour nous, c'est un vrai 
mystère.» Il faut bien avouer 
que plusieurs suspects peuvent 
être coupables de ce larcin. 
D'abord, il n'est pas impossible 
qu'un raton-laveur soit passé 
par chez vous. Chez les oiseaux, 
certaines hypothèses peuvent 
être retenues. Les goélands à 
bec cerclé savent très bien pê­

cher à l'occasion. Un martin-
pécheur particulièrement vora-
ce et affamé a peut-être trouvé 
intéressant de goûter à de petits 
poissons multicolores. Mais 
cela est peu probable, ces oi­
seaux sont rarissimes en milieu 
urbain Ht puis, un grand hé­
ron, un héron vert ou encore un 
bihoreau a pu faire une visite 
rapide et discrète chez vous, le 
temps de neuf coups de bec... 

Les oies du Cap Tourmente 
Les oies des neiges seront 

bientôt de re tour en grand 
nombre sur les battures de la ré­
serve nationale du cap Tour­
mente, à deux pas de Beaupré, à 
l'est de Québec. Mercredi, on 
en comptait environ I 500, ce 
qui indique un léger retard par 
rapport à l'an dernier. Règle gé­

nérale, c'est vers le 15 octobre 
que le nombre d'oiseaux est le 
plus élevé à cet endroit. D'ail­
leurs, comme c'est le cas à cette 
période-ci de l'année, la Société 
linéenne du Québec, organise 
un programme d'interprétation 
de la nature dont l'oie des nei­
ges est la vedette. Les naturalis­
tes sont à votre disposition de 
9 h 30 à 16 h 30 tous les jours. 
Par la même occasion, les natu­
ralistes vous invitent à partici­
per aux conférences sur l'ali­
mentation et les mangeoires 
d'oiseaux qui ont lieu de lOh à 
16h, au poste d'alimentation si­
tué a deux pas du centre d'inter­
prétation de la réserve. On se 
renseigne davantage sur ces ac­
tivités auprès de Chantai Lepire 
(418) 827-4591. 

PIERRE GINGRAS 

Les animaux 

// plaît, il plaît, le furet... 
D R F R A N Ç O I S 
L U B R I N A 

collaboration spéciale 

LW ennui 
qui t 

na-
un 

jour, dit-on, de 
l ' u n i f o r m i t é ! 
Pour ceux qui 
voudraient donc 
un an imal de 
compagnie origi­

nal (mais civil isé), tout en 
échappant au sempiternel duo 
chien-chat, pourquoi ne pas 
adopter alors un furet, gentil 
compagnon, enjoué, domesti­
qué, mais d'allure résolument 
exotique? 

Débusquer le lièvre 
Depuis une vingtaine d'an­

nées en tout cas, les Nord-Amé­
ricains se passionnent pour ce 
sympathique animal introduit 
en Amérique du Nord, il y a 
déjà trois siècles, mais domesti­
qué en fait depuis 2 000 ans, et 
qui ne vit plus, depuis belle lu­
rette, comme un sauvage. Un 
million de furets prospèrent 
ainsi dans les foyers U.S. Même 
si certains États américains l'ont 
banni pour l 'unique raison 
qu'on ne peut actuellement le 
vacciner efficacement contre la 
rage... 

Variété plus ou moins dégéné­
rée du putois, selon certains 
zoologistes, cet attachant ani­
mal, qui sert encore en Angle­
terre à débusquer le lièvre du 
terrier, est aussi très prisé pour 
sa fourrure, et, ce qui est moins 
drôle, en recherche bio-médica­
le. 

Son tout p remier mét ier 
(avant de nous tenir compa­
gnie): chasseur de rats et de sou­
ris sur les navires. II faisait mer­
veille jadis dans les multiples 
t rous et interst ices les plus 
étroits qui bloquaient les gros 
matous des marins. Le furet est 
d'ailleurs à l'origine du verbe 
«fureter», qui signifie s'intro­
duire partout avec curiosité. 
Cette capacité à pouvoir s'infil­
trer dans les plus petits coins et 
r eco in s donc, exige de loger ce 
compagnon dans une cage soli­
de mais spacieuse lorsqu'on 
tourne les talons. Sinon vous le 
retrouverez dans les endroits les 
plus incongrus: assoupi entre 
vos lainages et vos petites culot­
tes, près du moteur de la machi­
ne à laver, tapis bien au chaud 
sous le réfrigérateur... 

Mue spectaculaire 
Physiquement parlant, le fu-

FURET 

Le Dr Manon Paradis et ses petits compagnon? qui furètent 
un peu partout... 

ret possède un corps allongé, de 

Jiuissantes mâchoires, un cou 
ong et cylindrique, une tète 

ap la t ie , t r i angu la i r e , et de 
petites oreilles. Sa fourrure est 
dense, principalement sur sa 
queue. 

Le mâle pèse de deux à quatre 
livres, la femelle une livre à une 
livre et demie. De couleur crè­
me ou brun pâle, ce petit carni­
vore qui peut vivre de 8 à 10 ans 
possède, comme la moufette, 
des glandes anales qui nécessi­
tent une petite opération de ri­
gueur pour soulager votre nez. 

Il se nourrit tout bonnement 
comme un chat. La nourriture 
sèche préservera cependant la 
bonne santé de ses dents. Mais, 
à la différence des chats et com­
me les singes, il adore les bana­
nes. Avec lui les blocages de ves­
sie sont aussi fréquents qu'avec 
les matous. Donc, attention aux 
aliments trop riches en magné­
sium. 

Question toilette, une des ca­

ractéristiques esthétiques du fu­
ret demeure sa mue saisonnière, 
spectaculaire et rapide. En quel­
ques jours, en effet, elle peut 
changer son «look»... et le ren­
dre méconnaissable. Ne ména­
gez pas alors le peigne. 

S'il adore les ba ins (une 
bonne façon d 'en lever les 
odeurs désagréables), il faut aus­
si lui tailler les griffes régulière­
ment, chose qu'il aime moins. 
Notez qu'elles ne sont pas ré-
tractiles comme chez le chat. 

Question petits et gros be­
soins, une litière dans sa cage et 
une ou deux autres dans un coin 
de l'appartement devraient suf-
fir à rappeler au furet (qui man­
que parfois de suite dans les 
idées) où ça doit se passer! 

Mâle maladroit 
En matière de reproduction, 

l'ovulation, comme chez la chat­
te, est provoquée par l'accouple­
ment. Mais il faut avouer que les 
amours du fure' ne sont pas de 

tout repos: la femelle se fait 
alors malmener, brasser violem­
ment par la peau du cou et sens 
dessus dessous... Son partenaire 
souvent maladroit, s'essayera 
plusieurs fois avant la pénétra­
tion. Pas très futé donc pour les 
amours le furet! 

La maturité sexuelle et les 
premières chaleurs arrivent au 
printemps, généralement vers 
l'âge de 10 mois. La grossesse 
dure de 41 à 43 jours et donnera 
naissance à 2 ou à 17 (générale­
ment 8) petits sourds, aveugles 
et tous nus. Signalons que le 
mâle n'est pas sexuellement 
actif à l'année longue: ses testi­
cules grossissent volumineuse-
ment vers le milieu de l'hiver 
puis rapetissent en juillet. 

Bon compagnon, le furet ado­
re jouer à la balle et à cache-ca­
che, se faire caresser. C'est un 
gros dormeur, qui se contentera 
de quelques heures d'activités 
intenses. Fondamentalement de 
bonne humeur, il adore la com­
pagnie des gens, d» chat et du 
chien de la maison. Mais, s'il ré­
pond à vos appels (comme un 
chat) il n'est pas soumis (comme 
un chien). 

Bon petit compagnon, il serait 
hasardeux et téméraire ceper-
dant, surtout jeune, de le laisser 
seul avec de tout petits enfants: 
ses réactions sont parfois impré-
visibless, et ses dents très poin­
tues! 

Pour le reste, et en savoir 
plus, sur ce sympathique compa­
gnon, je ne peux que vous con­
seiller la lecture de l'excellent li­
vre du Dr Manon Paradis,* Vous 
et votre furet» aux Éditions de 
l'Homme. 
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cratif. organise, 
pour la troisième 
année consecuti­

ve, une loterie dans laquelle dix 
voyages sont à gagner d'une va­
leur totale de 513 000. Le coût 
du billet est de $100 payables en 
un seul ou plusieurs versements. 
Seulement 300 billets ont été 
émis. Ceux qui révent de s'envo­
ler doivent donc se hâter car les 
billets, eux, s'envolent vite. Les 
fonds amassés permettront d'of­
frir un lieu de prévention auprès 
des jeunes de l'Est de Montréal. 
Pour renseignements: 351-0063 
et 351-0064 sont les numéros à 
signaler. 

O 

Au cours des fêtes du 200e an­
niversaire de la fondation de la 
paroisse Sainte-Thérèse, une 
messe d'action de grâces sera cé­
lébrée par Mgr Charles Valois, 
évêque de Saint-Jérôme, com­
mémorant ainsi la première 
messe célébrée en 1789. Il y aura 

participation des 15 paroisses is­
sues de la paroisse-mère. L'office 
religieux, qui débutera â 16 h 30, 
sera suivi d'une réception à la 

ii pau'îc'co­
mité coordinateur et les mar-
guilliers. 

L'Association des comptables 
généraux agréés du Canada a 
créé, cette année, le Prix lohn 
Leslie qui sera dorénavant remis 
annuellement au comptable qui 
représente le mieux l'esprit et le 
professionnalisme de cet ancien 
vice-président du CPR qui avait 
participé à la fondation de l'as­
sociation, à Montréal, au début 
du siècle. Le premier rlauréat 
Jean Perron, président de Nor-
mick Perron Inc., a été choisi en 
raison de sa réussite profession­
nelle â titre de dirigeant de l'une 
des plus importantes sociétés de 
produits forestiers au Canada et 
pour son travail bénévole en mi­
lieu social. 

O 

Le Centre des femmes du Ré­
seau d'entraide de Saint-Léo-

OUndo 

statuaire 
Le statuaire Olindo 

Cratton n'est pas très 
connu du grand public bien 
que ion côtoie 
quotidiennement certaines 
de ses oeuvres telles que les 
13 statues colossales qui 
ornent le fronton de la 
cathédrale Marie-Reine-du-
Monde, boulevard René-
Lévesque, et la statue de 
saint Jacques le Majeur, au 
sommet de la façade sud du 
transept de l'ancienne 
église Saint-Jacques, rue 
Sainte-Catherine. L'artiste, 
décédé en 1941, fera l'objet 
d'une exposition, du 13 
octobre au 19 novembre, à 
la Galerie de I U Q A M , entrée 
au 1400, rue Berri. Les 36 
objets, articles, artefacts ou 
sculptures, réunis pour la 
première fois, proviennent 

d'une vingtaine de prêteurs 
qui sont des particuliers, 
des musées, des fabriques, 
des communautés reli­
gieuses, des collèges. 
L'exposition est rendue 
possible grâce à l'appui 
financier du ministère des 
Affaires culturelles du 
Québec, de Communication 
Canada, de la Maison 
d'éditions Fides et du 
Conseil des arts du Canada. 

nard présentera une causerie de 
Mme Solange Harvey, courrié­
riste, qui aura lieu, le 11 octobre. 
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" 3 / U D est. rue Farry. La conféren­
cière traitera du «Droit au bon­
heur» â travers son chemine­
ment de femme et de mère. 
Droits d'entrée: $2. Pour rensei­
gnements: 326-4116. 

O 
L'Association 

des diplômés en 
sciences de la 
gest ion de 
f'UQÀM an­
nonce la nomi­
nation d'André* 
Careau (photo) 
au poste de pré­
sident du con­
seil d 'adminis­
t ra t ion et de 
Christian La­
marre au poste 
de v i ce -prés i ­

dent directeur de l'association. 
Tous deux sont diplômés en 
sciences administrative. M. Ca­
reau est vice-président directeur 
et associé chez Protemp. services 
de marketing au détail. M. La­
marre est courtier en valeurs 
mobilières chez Lévesque Beau-
bien. 

O 
Le gouverneur général du Ca­

nada, Mme Jeanne Sauvé, a reçu 
la médaille Edouard Montpetit 
lors d'une cérémonie qui s'est 
déroulée mercredi, â la Citadelle 
de Québec. Cette décoration lui 
a été remise par le président de 
la Fondation Edouard Montpe­
tit, M. Jean-Guy Legault, en 
hommage au rôle qu'elle a joué 
dans le domaine social pendant 
de nombreuses années et pour 
son implication dans les mouve­
ments sociaux du Québec et du 
Canada. Mme Sauvé a également 
reçu un diplôme honorifique 
pour sa contribution exception­
nelle à l'essor des Canadiens en 
général et des Canadiens fran­
çais en particulier. La Fondation 
Edouard Montpetit est un orga­
nisme qui a pour but de promou­
voir l'avancement et la diffusion 
des sciences sociales, économi­
ques et politiques. Parmi les lau­
réats antérieurs se retrouvent 
MM. Jean Drapeau, Roger D. 
Landry, Pierre Péladeau, Ghis-
lain Dufour, D'Ibcrville Fortier, 
Mme Germain Cornez, le père 
Georges-Henri Lévesque et plu­
sieurs autres. 

Cinq générations 
Une fête a récemment réuni la famille d'Eugénie Baril, à 

Saint-Pierre-les-Becquets, où elle demeure. Cette dame est 
maintenant âgée de 102 ans, âge qu'elle porte bien, 
jouissant d'une excellente'santé et d'une mémoire 
infaillible. Cette réunion familiale a permis de regrouper 
cinq générations de la même famille. L on voit ici Mme Baril 
tenant sur ses genoux son arrière-arrière-petite-fille. 

•Florence Laporte, âgée de bientôt dix mois. Dans l'ordre 
habituel, les accompagnent le notaire Johanne Tousignant-
Laporte, 31 ans, la mère du bébé; I 'arrière-grand-mère de 
cette dernière, Mme Clémentine Fournier, 79 ans, ex­
infirmière; et Mme Lucille Tousignant, S3 ans, enseignante, 
la grand-mèré de l'enfant. 'Faut le faire», comme dirait Jo 
Mallêjac. 

Le service de formation per­

manente du Barreau du Québec 
préparc, pour le 23 novembre, à 
Montréal, et le lendemain, à 
Québec, un colloque portant sur 
les droits de l'enfant. Les confé­
renciers invites traiteront, entre 
autres sujets, de la réparation à 
accorder aux victimes d'agres­
sions sexuelles, de la preuve à 
établir dans le cas de telles agres­
sions, de la valeur et de la limite 
des témoignages d'experts, des 
droits du foetus, des mesures vo­
lontaires signées par des enfants 
protégés, des différentes notions 
de garde d'enfants, de la repré­
sentation de l'enfant devant les 
tribunaux, etc. Ces sujets sont 
d'un grand intérêt, non seule­
ment pour les juristes mais aussi 
pour les éducateurs, les psycho­
logues, les travailleurs sociaux 
ou autres intervenants qui oeu­

vrent auprès de la jeunesse. Les 
frais d'inscription sont de $200 
et comprennent la documenta­
tion, le repas du midi et les pau­
ses-café. A Montréal, le colloque 
aura lieu de 9 h â 17 h â l'hôtel 
Méridien, au Complexe Desjar­
dins, boulevard René-Lévesque. 
Pour obtenir des formulaires 
d ' inscr ipt ion, communiquer 
avec Mme Diane Poirierau 954-
3460. 

Le Centre de céramique Bon-
secours annonce le début d'un 
cours â temps plein de formation 
professionnelle en céramique. 
Ce cours, d'une durée de 1230 
heures, se donne en collabora­
tion avec le service de l'éduca­
tion aux adultes de la CÉCM et 

est sanct'^nn* par un diplôme 
d'études professionnelles du mi­
nistère de l'Education du Qué­
bec. Contenu du cours: cycles de 
tournage, façonnage, moulage, 
coulage, dessin technique et 
d'observation, technologie de la 
céramique, décors et cuisson. 
Pré-requis: secondaire IV ou V 
ou l'équivalent. Les coûts sont 
de $64 pour frais d'inscription et 
de $25 pour petit outillage. Le 
materiel est fourni. Pour rensei­
gnements, appeler Monique 
Giard ou F ranci ne Achard au 
866-6581. 

Une jeune photographe qué­
bécoise. Alexandra Botelho, qui 
expose présentement a la Mai­
son de la culture La Petite Patrie, 
vient de remporter le prix Vox 
Populi-OFQI décerné dans la ca­
dre du Mois de la photo â Mont­
réal. Une bourse de voyage â des­
tination de Paris d'un montant 
de $1000 lui a été remise, mardi, 
par Mme Madeleine Bourgeois, 
de l'Office franco-québécois 
pour la jeunesse. Née â Manille, 
aux Philippines, cette jeune ar­
tiste âgée de 24 ans a, entre au­
tres, étudié le design photogra­
phique â l'Université de Boston 
et la photographie â l'université 
Concordia de Montréal. Elle pré­
sente une série de 19 autopor­
traits intitulée Amour propre 
mais qui n'a rien â voir avec le 
narcissisme. Il s'agit plutôt d'une 
recherche marquée du «moi» 
blotti quelque part entre l'image 
intérieure et extérieure du corps, 
traduisant surtout une quête de 
la lumière intérieure. 

Le plus gros centre hospitalier 
du Québec à l ' ex tér ieur de 
Montréal, l'hôpital Charles Lc-
Moyne de Greenfield Park, sur 
la Rive-Sud, lance, mardi, sa 
campagne de souscription cor­
porative 1989 avec l'appui de 
Marcel Désourdy, président 
d'honneur, et Jacques Gagné, 
président de la campagne. Cette 
institution dessert la population 
de la Montérégie de même que 
des clients du grand Montréal 
métropolitain. Les fonds recueil­
lis serviront, entre autres choses, 
à développer ses services clini­
ques en traumatologie. 

À MARDI 

M o n t r é a l it ôs 

Une carte de Montréal que les collectionneurs s'arrachent déjà 
MARIANE 
FAVREAU 

V / 

•
1 existe main­
tenant une 

carte de Montréal 
que les collection­
neurs s'arrachent 
déjà et que les 
Montréalais vou­
d ron t afficher 

dans leur maison. 
C'est une sorte de plan de la 

ville, tout à fait à jour, qui est en 
fait un portrait panoramique de 
Montréal tout plein de détails. 
La carte qui ne manque pas 
d'humour, est dessinée par l'ar­
tiste jiero. Elle réunit tous les 
éléments qui comcjsent le ca­
ractère de la métropole: ses prin­
cipaux édifices, des rappels de 
son histoire, des événements cul­
turels. On y reconnaît des per­
sonnalités, des sièges sociaux, 
des testivals, etc. 

Ce genre de plan en image est 
la version moderne d'une tradi­
tion qui remonte au Moyen-Âge, 
parait-il. Inutile de préciser que 
cette initiative a reçu l'appui fi­
nancier de nombreux organis­
mes et entreprises qui ont évi­
demment pignon sur rue... dans 
le plan. 

Et qui lance cette petite mer­
veille? Une firme montréalaise 
au nom prédestiné: la Maison 
Descartes. Elle se spécialise, de­
puis 1978, dans la création de 
cette forme d'art pour le marché 
mondial. Le plan panoramique 
de Montréal s'ajoute à sa collec­
tion de plus de 100 illustrations 
semblables d'autres villes (Genè­
ve, New York, Boston, Houston) 
qu'a réalisées la Maison Descar­
tes, présidée par Jean-Louis 
Rhéault. 

Le plan de Montréal est dispo­
nible en trois formats: tableau 
(30 pouces sur 40), affiche (20 
sur 26) et napperon laminé aux 
prix respectifs de $20, $8 et $2. 

UN HÔPITAL AU BIODÔME 
• Un nouvel hôpital sera érigé 
dans le futur Biodôme qui rem­
placera la vélodrome olympique, 
et l'on y installera également 
une cuisine dotée de tous les ins­
truments modernes. 

Mais attention! Les repas, pré­
parés sous l'oeil d'une nutrition­
niste, ne conviendront pas à tous 
les estomacs. De fait, on y prépa­
rera les menus pour la plupart 
des animaux qui vivront dans les 
divers habitats du Biodôme. Il y 

aura même une cuisine de sou­
tien pour le poisson destiné aux 
bélugas et aux oiseaux du monde 
polaire, car ces bvtcs-la ont des 
régimes particuliers et mangent 
du «vivant» qu'il faut bien en­
graisser. 

La cuisine comprendra des 
congélateurs et une chambre 
froide. Elle aura aussi sa réserve 
d'animaux vivants (souris, cri­
quets, lapins, etc.) qui compo­
sent l'ordinaire de bêtes carnivo­
res ou insectivores. 

Quant à l'hôpital qui sera ins­
tallé dans le deuxième sous-sol, 
tout comme la cuisine centrale, 
il sera équipé de salles d'urgence 
et de soins intensifs, d'une pou­
ponnière, de laboratoires. Et 
comme dans tout hôpital qui se 

respecte, on y t r o u v e r a une 
buanderie et une pharmacie. 

Mais on aura deviné qu'il ser­
vira aux animaux et non aux hu­
mains. Ces animaux seront re­
groupés dans quatre habitats: la 
forêt boréale, le Saint-Laurent 
marin, la forêt tropicale et le 
monde polaire. Le Biodôme doit 
ouvrir ses portes en juin 1992. 

MEILLEURS RESTAURANTS 
• La ville de Montréal s'apprête 
à rénover ses casse-croûte. Le 
conseil municipal a d'ailleurs 
voté une somme de $325 000 à 
cet effet, la semaine dernière. 

Ceux qui ont déjà tenté de 
manger quelque chose d'intéres­
sant au Chalet de la Montagne, 
par exemple, ou au Parc Lafon-

taine, savent qu'il faut chercher 
ailleurs. 

Or, la ville a décidé d'y voir. 
Ses propres cassc-croûtc affiche­
ront désormais une nouvelle 
image et offriront des menus 
santé aux clients. Le nouveau de­
sign est destiné à mettre en va­
leur des menus variés, composés 
de produits frais, ayant une plus 
grande valeur nutritive, indique-
t-on à l'hôte! de ville. Comme 
des sandwiches pita aux légu­
mes, par exemple. 

Ce qui n'empêchera pas d'y 
trouver les traditionnels hot-
dogs-frites. Mais on mettra en 
évidence les mets les meilleurs 
pour la santé. Si bien qu'après 
des heures de ski ou de patinage, 
on aura quelque chose de bon à 
croquer. 

Les travaux de rénovation 
commencent dans deux semai­
nes aux restaurants du Chalet de 
la Montagne, du Luc deç Castors, 
du Jardin Botanique et de I "are­
na Mont-Royal, sur le Plateau. 
Les trois premiers sont très tou­
ristiques et leur new-look de­
vrait favoriser l'achalandage. 

CHERCHEZ LES DOCUMENTS 
• Une nouvelle «poli t ique» 
s'applique maintenant à l'hôtel 
de ville. Quand le président du 
comité exécutif, Michael Fains-
tat, dépose des documents au 
conseil municipal, les conseillers 
et les journalistes n'en reçoivent 
plus au toma t iquemen t une 
copie. 

Ces document? sont des répon­

ses à des questions que des con­
seillers ou des citoyens ont po­
sées par écrit au maire ou au co­
mité exécutif. Il peut aussi s'agir 
de pièces pertinentes d'un dos­
sier de l'administration. 

Or, pour en connaître la te­
neur, conseillers et journalistes 
doivent désormais faire la queue 
aux archives, se faire sortir la lis­
te des documents déposés, et 
choisir, d'après les titres ceux 
qui sont susceptibles d'avoir un 
intérêt particulier. 

Même sous l'administration 
Drapeau, qui n'avait pourtant 
pas fait de la transparence son 
leitmotiv, ces documents ont 
toujours été distribués dan ; la 
salle du conseil. 
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isolée, la Chine fête 40 ans de communisme 
dapresAFPet UPI 

PÉKIN 

La isolement de la Chine sur 
le p lan i n t e r n a t i o n a l , à 

l 'o.casion du 40ème anniversaire 
du régime communiste, a é té sou­
ligne hier par un discours-pro­
g r a m m e u l t ra -conserva teur du 
chef du PCC. un boycottage di­
plomatique partiel des cérémo­
nies officielles à Pékin, et quel­
ques incidents isolés et manifesta­
tions dans le monde. 

! A Pékin, toujours assujettie à la 
loi martiale, de nombreux soldats 
casqués montaient la garde hier 
dans la crainte d'actes de sabota­
ge quatre mois après l'écrasement 
du Printemps de Pékin par l'ar­
mée. Le discours prononcé ven­
dredi par le nouveau chef du 
PCC, liang Zemin, et publié hier 
a la une des media officiels, a sou­
ligné la volonté de la Chine de 
rester à l'écart du courant réfor­
miste dans les pays socialistes, 
sous l'impulsion de la perestroï­
ka. Il a également un peu plus 
creusé le fossé avec les pays occi­
d e n t a u x , d é n o n c é s e n m ê m e 
temps que leurs «forces réaction­
naires», ont commenté diploma­
tes et analystes . 

C'est dans ce contexte que se 
sont ouvertes les cérémonies du 
40eme anniversaire de la procla­
mation de la République populai­
re de Chine par Mao Tse Toung, 
le 1er octobre 1949. Elles ont été 
marquées hier par un banquet of­
ficiel donné au Palais du Peuple 
(Parlement) par le Premier minis­
tre Li Peng, considéré comme un 
ultra-conservateur. 

DÉPÊCHES 

ALLEMAGNE DE 
L'OUEST 
Élections 
• Près de 13 millions d'élec­
teurs sont appelés aux urnes 
aujourd'hui pour les élec­
tions communales dans le 
Land o u e s t - a l l e m a n d d e 
R h é n a n i e du Nord-Wes t -
phalie, premier test électo­
ral important en Allemagne 
fédéra le d e p u i s l ' a r r i vée 
massive de milliers de réfu­
giés est-allemands. Le scru­
tin pe rme t t r a de mesure r 
l'influence du parti d'extrê­
me-droite Les Républicains, 
qui présente pour la premiè­
re fois des listes dans envi­
ron la moitié des circons­
c r ip t ions , lors d ' é lec t ions 
communales dans cet Etat 
r ég iona l de l 'oues t d e la 

RFA. 

LIBAN 
Huis-clos 
• Les dépu t é s l i b a n a i s se 
sont réunis à huis clos du­
rant trois heures hier en dé­
but de soirée à Taef (ouest 
de l'Arabie Saoudite). Une 

• dizaine de par lementa i res 
I ont pris la parole et ont ex­

posé des «principes géné­
raux» au cours de cette pre­
mière séance de travail. Plu­
sieurs députés contactés par 
t é l é p h o n e au p a l a i s d e s 
Congrès de Taef, où ils se 
trouvent réunis en «concla-

' ve», à l'écart des journalis­
tes, ont affirmé avoir pris la 
décision au cours de cette 
séance de rester d 'une «dis­
crétion totale à l'égard de la 
presse». La rencontre doit 
durer plusieurs jours, aucun 
délai n 'ayant été fixé. 

YOUGOSLAVIE 
Protestation 
• Le plus célèbre dissident 
yougoslave Milovan Djilas, 
mis en disgrâce en 1954 par 
le maréchal Tito, a protesté 
énergiquement, hier, contre 
le procès annoncé de l'an­
cien numéro un du parti 
c o m m u n i s t e d u K o s o v o , 
Azem Vlasi, et de 14 co-ac-
cusés a lbana is . M. Djilas, 
qui a passé u n e d i z a i n e 
d'années en prison sous le 
régime titiste, estime que sa 
posit ion d 'anc ien pr ison­
nier politique, d'écrivain et 
de militant pour les droits 
de l 'homme «l'engage à dé­
c l a r e r » q u e le p r o c è s 
d'Azem Vlasi est «contraire 
à la Charte d'Helsinki, si­
gnée par la Yougoslavie». 

NICARAGUA 
Proposition 
• Le Nicaragua a proposé 
aux États-Unis un échange 
d'ambassadeurs afin de nor­
maliser les relations entre 
les deux pays, a annoncé 
hier le vice-ministre nicara­
guayen des Affaires étrangè­
res, M. Victor Hugo Tinoco. 
M. Tinoco a fait cette décla­
ration à la presse à l'issue 
d 'une réunion entre le char­
gé d 'a f fa i res a m é r i c a i n à 
Managua, M. |ohn Leonard, 
et le ministre de l 'Intérieur 
Tomas Borge, au cours de 
l a q u e l l e le d i p l o m a t e 
a m é r i c a i n a so l l ic i té une 
augmentat ion ' des effectifs 
de diplomates américains à 
Managua. 

Après concertation, les ambas­
sadeurs occidentaux de gouverne­
ments ayant gelé toutes relations 
de haut-niveau avec la Chine en 
signe de protestation contre la ré­
pression du «Printemps de Pé­
k in» ont décidé d'assister au di-
nqr. Mais ils ont annoncé leur in­
tention de s'abstenir de participer 
au spec tac le o r g a n i s é auss i tô t 
après, ainsi qu 'aux feux d'artifi­
ces et autres festivités prévus hier 
sur la place Tian An Men. 

La Chine, qui a dénoncé «les 
ingérences dans ses affaires inté­
rieures», ces derniers mois, en 
était réduite à faire le décompte 
de «ses amis à l 'étranger», selon 
l'expression de -Ch ine Nouvelle. 
L'agence officielle a ainsi passé 
en revue les réceptions dans les 
différentes ambassades et repré­
sentations chinoises, relevant au 
passage le nombre des invités, et 
surtout la présence d e ministres, 
i m m a n q u a b l e m e n t i n t e rp ré t ée 
comme un signe d 'approbation 
de «l 'écrasement de la rébellion 
contre-révolutionnaire». 

Le chef de la Résistance 
cambodgienne, le prince 

Sihanouk, l'invité d'honneur 
du premier ministre Li Peng, 

est vu ici en compagnie du 
nouveau chef du PCC Jiang 

Zemin. 
PHOTO MUTER 

Les g o u v e r n e m e n t s e t PC 
étaient représentés dans la totali­
té des capitales des pays de l'est, 
dont Moscou, Prague, Bucarest et 
Berlin, où le numéro un est-alle­
mand. Erich Honecker, figurait 
au nombre des invités présents. 
Chine Nouvelle a cité la présence 

du ministre colombien de l'Edu­
cation, Manuel Francisco Becer-
ra, à Bogota, de celle du gouver­
neur de la Jamaique à Kingston, 
mais a passé sous silence l'absen­
ce de ministres dans la quasi-tota­
lité des pays d'Europe de l'ouest. 

Elle a insisté sur le toast en fa­

v e u r d e l ' ami t i é « s i n o - a m é r i -
caine», porté au consulat chinois 
de New-York par Henry Kissin­
ge r , l ' ex - sec ré ta i re d 'E ta t qui 
avait préparé le premier voyage 
d 'un président américain en Chi­
ne, celui de Richard Nixon en 
1972. Mais en rapportant la ré­
c e p t i o n d e 3 0 0 0 p e r s o n n e s à 
Hong Kong, vendredi «dans une 
atmosphère chaleureuse et cor­
diale», elle a omis de signaler les 
échauffourées dues à la présence 
de manifestants. 

L'impression d'isolement était 
encore accentuée, selon les mi­
lieux diplomatiques, par le bilan 
négatif des discussions sino-bri-
tanniques de Londres sur l 'avenir 
de Hong-Kong. Les deux parties 
on t r econnu la pers is tance de 
«divergences profondes» portant 
p r i nc ipa l emen t sur le déplo ie ­
ment de l 'armée chinoise dans 
l 'ac tuel le co lon ie b r i t a n n i q u e , 
après sa restitution à la Chine en 
1997. 

Le ministère chinois des Affai­
res étrangères n'a pas immédiate­
ment commenté l'appel à mani­
fester aujourd'hui devant l'am­
bassade de Chine à Paris, lancé 
par les dirigeants de la Fédération 
p o u r la D é m o c r a t i e en C h i n e 
(FDC). créée voici une semaine 
dans la capitale française. Pékin 
avait mis en demeure la France 
de mettre un terme aux activités 
de la FDC sur son territoire, dans 
une protestation indignée. 

Spectaculaire rapprochement entre Mexico 
et Washington intervenu en quelques mois 
Agence France-Presse 

MEXICO 

C arlos Salinas entame aujour­
d'hui une visite de six jours 

aux. États-Unis qui doit consacrer 
le spectaculaire r approchement 
intervenu ces derniers mois entre • 
Wash ing ton et Mexico no t am­
ment dans la lutte contre la dro­
gue. 

Longtemps instables et orageu­
ses, les relations entre ces deux 
pays qui partagent près de 3 500 
km de frontière paraissent main­
tenant engagées sur la voie d 'une 
coopération plus réaliste depuis 
l'accession au pouvoir de M. Sali­
nas en décembre dernier. 

Les possibilités de développe­
ment économique sont en effet 
immenses ent re le pays le plus 
riche du monde et le Mexique, 
sous-développé, saigné à blanc 
par une dette extérieure de 100 
milliards de dollars. Les États-
Unis dét iennent les capitaux et 
un marché considérable, le Mexi­
que offre à proximité immédiate 
une main d'oeuvre bon marché et 
une stabilité fragile mais réelle. 

La p é n é t r a t i o n commerc i a l e 
mexica ine aux Éta ts-Unis sera 
discutée en priorité lors du séjour 
de M. Salinas, assure-t-on de sour­
ce proche du ministère du com­
merce. Cette visite pourrait don­
ner le coup d'envoi formel du 
processus d' intégration économi­
que jusqu'à présent discret en t re 
les deux pays, estime Jorge Casta-
n e d a , spéc ia l i s te des r e l a t i o n s 
Mexique-États-Unis. 

Des deux côtés de la frontière 
des in i t i a t ives de c o o p é r a t i o n 
souven t spec tacula i res se sont 
multipliées ces derniers mois à 
p r o p o s d e la d e t t e e x t é r i e u r e 
mexicaine et de la drogue: deux 
problèmes de sécurité nationale. 
Washington a ainsi lancé en mars 
dernier le plan Brady qui a été dé­
terminant dans la renégociation 
de la dette. Elle était devenue, par 
son ampleur, une menace pour la 
paix sociale et favorisait l'éclo-
sion d'un foyer d'instabilité aux 
portes des États-Unis. 

De son coté, la nouvelle admi­
nistration mexicaine a déployé 

Le monde qui s'écrit 

un effort sans précédent dans la 
lut te c o n t r e les s tupéf ian t s au 
Mexique , c o n s i d é r é c o m m e le 
principal tremplin d e la cocaïne 
colombienne vers les États-Unis. 
En dix mois, le Mexique a saisi 
près de 22 tonnes de cocaine, la 
même quanti té que pendant le 
mandat de six ans du précédent 
président, Miguel de la Madrid. 
Le «roi de la cocaïne», Miguel 
Angel Felix Gallardo, en liberté 
depuis une dizaine d 'années a été 
arrêté au printemps dernier, des 
purges ont été opérées dans les 
services de police souvent compli­
ces des trafiquants. 

D'autres mesures ont été prises 
par le gouvernement de M. Sali­
nas dans des domaines également 
sensibles pour les États-Unis: im­
migration clandestine, diploma­

tie centraméricaine. démocratisa­
tion de la vie politique, ouverture 
aux investisseurs étrangers, com­
bat contre la corruption. 

Le Mexique a ainsi renforcé ces 
derniers mois ic contrôle de sa 
frontière sud pour ralentir le flux 
incessant de centra.méricains qui 
se dirigent vers les États-Unis. Ce­
pendant , l ' immigration illégale se 
poursuit et des centaines de clan­
destins franchissent tous les jours 
le rio Bravo. 

Dans le domaine diplomatique, 
Mexico par tage déso rma i s des 
vues assez proches dé celles de 
W a s h i n g t o n sur les q u e s t i o n s 
cen t ramér ica ines . Le minis tè re 
des Affaires étrangères, dans une 
déclaration contraire à la réserve 
habi tuel le mexicaine , a récem­
ment condamné le général pana­

méen Antonio Noriega, appor­
tant de l'eau au moulin de Wa­
shington. 

George Bush et Carlos Salinas 
qui ont entamé leur mandat à 
quelques semaines d'intervalle se 
r e n c o n t r e r o n t a u j o u r d ' h u i , à 
Camp David, pour la troisième 
fois en moins d 'un an. Lors de 
leur premier entretien à Houston 
(USA) en novembre dernier, ils 
n ' é t a i en t tous deux que prési­
dents élus. Dans les milieux pro­
ches du gouvernement mexicain 
on avait alors fait état de « l'esprit 
de Houston» et d'un contact pri­
vilégié qui s'était établi entre les 
deux hommes. M. Bush a des affi­
nités avec le Mexique, notam­
ment la Basse Californie, où il a 
coutume de venir pêcher. Sa bel­
le-fille est d'origine mexicaine. 

La résistance non-communiste 
gagne du terrain au Cambodge 
d'après AFP et UPI 

BANGKOK 

L es guérilleros khmers non-
communistes se sont emparés 

d'un district de l'ouest du Cam­
bodge et sont entrés dans la ville 
de Sisophon, un centre logistique 
de l 'armée régulière cambodgien­
ne, a affirmé hier un porte-parole 
de la résistance. 

« T o u t le d i s t r i c t d e T h m a 
Puok, dans la province de Bat-
t a m b a n g , es t t o m b é d a n s les 
mains du Front National de Libé­
ration du Peuple Khmer, a décla­
ré Abdoul Gaffar. porte-parole du 
FNLPK, jo in t d e p u i s Bangkok 
dans la ville frontalière thaïlan­
daise d 'Aranyaprathet. ' 

M. Gaffar a ajouté que quelque 
5 0 0 0 h o m m e s p a r t i c i p a i e n t à 
l'offensive et que des membres du 
FNLPK, mouvement dirigé par 
l 'ancien Premier ministre cam­
bodgien Son Sann, avaient déjà 
p é n é t r é d a n s S i s o p h o n . Ce t t e 
ville à 50 km au sud-est d'Aranya­

prathet, est une base logistique et 
un cent re d 'approvis ionnement 
pour les troupes cambodgiennes. 

Un char T-54 de fabrication so­
viétique et un véhicule blindé M-
113 de fabrication américaine ont 
é t é d é t r u i t s d a n s le c a m p de 
Kama, près de Sisophon, a indi­
q u é M. Gaf fa r . « N o u s a v o n s 
anéanti deux camps militaires au­
tour de Sisophon, qui est mainte­
nant menacée», a-t-il dit. 

Ces informations n 'ont pas pu 
être confirmées de source indé­
pendante. Les sources militaires 
thaïlandaises ont refusé de les 
commenter . La capture de Siso­
phon constituerait un événement 
majeur dans la guerre qui oppose 
le g o u v e r n e m e n t d e P h n o m 
Penh, soutenu par le Vietnam, 
aux trois mouvements de guérilla 
khmers — Khmers Rouges, parti­
sans du prince Norodom Siha­
nouk et FNLPK — soutenus par 
Pékin et les pays occidentaux, 
jusqu'à présent, les rebelles n 'ont 
jamais réussi à s 'emparer d 'un 
centre urbain au Cambodge. 

Le FNLPK a été très affaibli par 
des luttes internes et beaucoup 
d'observateurs étrangers mettent 
en doute ses capacités militaires. 
Certains estiment que ses forces 
ne dépassent pas les 3 000 hom­
mes. 

Les Khmers Rouges, commu­
n is tes p r o - c h i n o i s , c o u p a b l e s 
d'avoir massacré des centaines de 
milliers de Cambodgiens pendant 
leur règne entre 1975 et 1979, as­
siègent actuellement la ville mi­
nière de Pailin, à environ 200 km 
au sud d'Aranyaprathet. 

D'autre part, selon des sources 
militaires thaïlandaises, de vio­
lents combats ont éclaté vendredi 
près de la frontière khméro-thal-
landaise. Quelque 300 hommes 
du FNLPK ont attaqué trois ha­
meaux situés au nord de la ville 
cambodgienne de Poipet, a affir­
mé aux journalistes un comman­
dant rebelle sur la frontière. Les 
combats, qui ont fait rage toute la 
nuit, se sont brusquement inter­
rompus hier matin, a indiqué un 
responsable tha ï landa is à Ara-
nyaprathet. 

Le Parti 
travailliste 
en avance 
dans les 
sondages 
Agence Francc-Prtsse 

LONDKtS 

L e Parti travailliste bri­
tannique, à la veille de 

l 'ouverture de son congrès 
annuel à Brighton (sud de 
l 'Ang le te r re ) , d e v a n c e le 
parti conservateur de Mme 
Margaret Thatcher de cinq 
à douze points dans cinq 
s o n d a g e s p u b l i é s au jour ­
d 'hu i par d i f férents jour­
naux. 

Avec 46 p. cent des inten­
tions de vote, le Parti tra­
vailliste est crédité de 12 
points d'avance sur le parti 
conse rva teur (34 p . cen t ) 
dans un sondage NOP du 
Mail on Sunday (populaire, 
c o n s e r v a t e u r ) , ce qui lui 
donnerait une majorité de 
120 sièges à la Chambre des 
Communes (assemblée na­
tionale). 

Qui plus est, l'écart de po­
pularité ent re Mme That­
cher , toujours cons idé rée 
c o m m e « l e mei l l eur Pre­
mier ministre» par 35 p. 
cent des personnes interro­
gées et le leader travailliste 
Neil Kinnock (30 p. cent) 
s'est considérablement res­
s e r r é , p a s s a n t d e 18 à 5 
points en un an, ce qui rend 
plus «crédible» l'accession 
au p o u v o i r d e Neil Kin­
nock, affirme le Mail on 
Sunday. 

Un sondage Harris publié 
p a r l ' O b s e r v e r ( g a u c h e ) 
donne sept points d'avance 
aux travaillistes (45 p. cent) 
sur les conservateurs (38 p. 
cent), soit quatre points ga­
gnés en une semaine. La 
majorité des électeurs tra­
vaillistes (53 p. cent) est fa­
vorable, dans ce sondage, à 
la r ep résen ta t ion propor ­
tionnelle et une forte majo­
rité de l 'opinion (56 p. cent) 
souha i te la rena t iona l i sa ­
tion de l 'industrie de l'eau 
ac tue l l emen t en cours de 
privatisation. 

Un sondage ICM publié 
par ie Sunday Co; reaper. -
dent ( indépendant) accorde 
six points d'avance aux tra­
vaillistes (45 p. cent) sur les 
conservateurs (39 p. cent), 
suivis par les Verts (7 p. 
cent). les Démocrates (4 p. 
cent) et les Sociaux-Démo­
crates (2 p. cent). 

Le s o n d a g e G a l l u p du 
Sunday Telegraph (conser­
va teur ) d o n n e 5,5 po in t s 
d 'avance aux t ravai l l is tes 
(42 p. cent) sur les conserva­
teurs (36,5 p. cent) et accor­
de 9,5 p. cent des intentions 
de vote aux Verts et 7,5 p. 
cent aux Démocrates, ainsi 
que 2 p. cent aux Sociaux-
Démocrates. 

Enfin, un sondage Mori 
publié par le Sunday Times 
( c o n s e r v a t e u r ) d o n n e 5 
points d'avance aux travail­
listes (43 p . cent) sur les 
conservateurs (38 p. cent) 
mais note que les deux prin­
cipaux partis ont perdu cha­
cun deux points en faveur 
des Verts (7 p. cent) et des 
Démocrates (6 p. cent) a l o r s 
les Sociaux-Démocrates sta­
gnent à 3 p. cent des inten­
tions de vote. 

Quand une conscience nationale défie le temps et l'espace 
CHARLES 
D A V I D 

L undi dernier, 
l o r s d e s o n 

in te rven t ion de­
vant le Soviet su-

I. prême de l'URSS, 
M. Mikhail Gor­
batchev, prenant 

•< a c t e du b l o c u s 
imposé par ('Azerbaïdjan à l'Ar­
ment , depuis le début de sep­
tembre, avait averti que le gou­
vernement serait obligé de pren­
dre des mesures si la situation ne 
se normalisait pas rapidement. 
Hier encore, le transport ferro­
viaire de marchandises en Ar­
ménie était toujours perturbé. 

En fait, beaucoup plus qu 'une 
nouvelle péripétie de ce conflit 
qui oppose Arméniens et Azéris 
sur le problème du Nagorny Ka-
rabakh —enclave montagneuse 

peuplée par une majorité d'Ar­
m é n i e n s et r e v e n d i q u é e p a r 
l ' A r m é n i e — à la l i m i t e , on 
pourrait y voir la lente et longue 
continuité de la Question armé­
nienne. Car derrière cette exi­
gence émergeant grâce à la pe­
restroïka de Gorbatchev et sou-
t e n u e p a r d e s c e n t a i n e s d e 
milliers de manifestants qui dé­
ferlent périodiquement, depuis 
le 28 mai 1988, dans les rues de 
Erevan, la capitale de l 'Arménie 
soviétique, il y a d 'abord et tou­
jours la revendication de l 'indé­
pendance. 

C'est l 'histoire de cette Répu­
blique d'Arménie, éphémère et 
« théor iquement indépendante» 
que nous conte, avec une pas­
sion mal contenue, A n a h i d e Ter 
Minassian, pour aider, à sa fa­
çon — à l'instar des jeunes, qui, 
dans les rues d'Erevan, brandis­
saient, pour le 70ème anniver­
saire de l ' indépendance de la Ré­
publique, le drapeau aux cou­

leurs rouge, bleu, orange— à 
« l i b é r e r une m é m o i r e a r m é ­
nienne confisquée par soixante-
dix années de régime soviéti­
que». 

C'est l 'histoire des luttes intes­
tines entre Arméniens, de leurs 
sacrifices dont l ' immensité est 
égale aux trahisons de la com­
munauté internationale, qui fa­
çonnent pendant une brève pé­
riode, au sortir du Génocide de 
1915, la réalité d 'un minuscule 
État arménien dont les bases je­
tées en Transcaucasie ne survi­
vront pas à la rencontre géopoli­
tique de deux Révolutions: So­
viétique et Kémaliste. Mais la 
question arménienne demeure 
«comme l'ont montré les réveils 
successifs de l 'Arménie et de la 
diaspora dont le terrorisme n'a 
été que l'un des aspects». 

Car, précise A n a h i d e Ter Mi­
nassian, «exacerbé par des siè­
cles de dominat ion, par le trau­
matisme du génocide devenu un 

1918-1920^^ 

LA RÉPUBLIQUE 
D'ARMÉNIE 
ANAHIDE TER MINASSIAN 

• 'Ai 

Traie lné-li* 

élément constitutif de l 'identité 
a rménienne contemporaine, par 
l'échec du mouvement national, 
par la dispersion mondiale qui 

fait peser sur la nation ses mena­
ces d'assimilation et donc de dis­
parit ion, le sentiment national, 
au sens fort et vague de ce ter­
me, a créé entre les Arméniens 
soviétiques et les Arméniens de 
la diaspora un consensus...Mê­
me ignorants de leur histoire, 
les uns et les autres savent qu'ils 
constituent une nation, une na­
tion plus que jamais hétérogène, 
une nation en miettes mais qui a 
franchi avec succès les épreuves 
du temps et de l'espace..». 

En d'autres termes, détenir, 
c o n t r e vents et marées , ce t te 
«conscience nationale» dans le 
sens où Sartre affirmait que «la 
seule façon d'exister, pour la 
conscience, est d'avoir conscien­
ce d'exister». Elle continue de 
défier les épreuves, le temps et 
l'espace. • 

La République d'Arménie 
1918 - 1920. la mémoire du siècle 
pat Anahide Ter Minassian 
Editions Complexe, 1989 
319 pages 
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Les différences s'aggravent entre catholiques et anglicans 
Devant l'archevêque de Cantorbery, Jean-Paul II fait allusion à l'ordination de femmes par l'Église anglicane 
daprts AFP 

CITÉ DU VATICAN 

• lean-Paul II a estimé hier au 
Vatican, en présence de l'arche­
vêque de Cantorbery, le Dr Ro­
bert Runcie, que des événements 
récents «ont sérieusement aggra­
vé les différences» entre catholi­
ques et anglicans, faisant allusion 
à l 'ordination de femmes par 
l'Eglice anglicane. 

Au cours d'une homélie pro­
noncée durant l'office des vêpres, 
le pape a rappelé que lorsqu'il 
s'est lui-même rendu à Cantorbe­
ry en 1982 , les d e u x part ies 
avaient constitué une commis­
sion mixte pour étudier les diffé­
rences doctrinales qui séparent 
catholiques et anglicans. 

« Nous sommes forcés de recon­
naître que des événements surve­
nus ces dernières années ont sé­
rieusement aggravé les différen­
ces qui existent entre nous et ont 
rendu le travail de la commission 
plus difficile», a-t-il déclaré, sou­
haitant toutefo is que cel le-ci 
poursuive sa «tâche difficile». 

L'accès des femmes au sacerdo­
ce — auquel Rome s'oppose — et 
la consécration d'une évèque an-

flicane. en février dernier aux 
tats-Unis, sont en effet au centre 

des discussions qui se déroulent 
depuis vendredi au Vatican entre 
les repensables de l'Église catho­
lique et la délégation conduite 
par le primat de l'Église anglica­
ne. 

Pour sa part, l'archevêque de 
Cantorbery a comparé l'Église an­

glicane et l'Eglise catholique a 
des fiances en quête d'unité. 

Lors d'une deuxième rencontre 
hier avec Jean-Paul II, le Dr Ro­
bert Runcie a déclaré que les «an­
glicans et les catholiques parta­
gent déjà une unité profonde, 
sous-jacente, qu'aucune difficul­
té, si réelle soit-elle, ne peut effa­
cer» 

«Dans le passé, ils ont «désho­
noré le nom du Christ par des 
persécutions mutuelles. Aujour­
d'hui encore, en certains points 
du monde, subsistent des traces 
de cet esprit polémique, étranger 
à notre fraternité dans le Christ» 
a-t-il dit. «Mais, a-t-il ajouté, les 
deux Églises depuis plus de vingt 
ans ont redécouvert l'unité, nous 
commençons à recevoir les uns 
des autres les trésors de nos deux 
traditions» 

lean-Paul II, quant à lui, s'est 
réjoui «de ce qui a déjà été fait» 
sur la voie de l'unité, et a deman­
dé l'aide de Dieu pour l'avenir. 

Quant aux «différences qui 
nous séparent toujours», a-t-il dit, 
«nous devons les affronter hon­
nêtement, mais toujours avec ou­
verture et un espoir indompté». 
Le pape a également évoqué «les 
prières pour l'unité qui montent 
des coeurs des catholiques et des 
anglicans du monde entier». 

Le Dr Runcie a par ailleurs in­
diqué qu'il avait apporté avec lui 
deux dons: son anneau episcopal, 
donné par Paul VI à son prédéces­
seur Michael Ramsey en I966. Ci­
tant le théologien français Yves 
Congar. qui comparait l'oecumé­
nisme à un «couple de fiancés qui 
n'ose pas se marier», l'archevê­

que de Cantorbery a vu dans cet 
anneau « un signe semblable à un 
anneau de f iançail les». « |e le 
porte aujourd'hui alors que nous 
nous consacrons de nouveau à la 
recherche de l'unité visible et sa­
cramentelle entre anglicans et ca­
tholiques.» 

Le second cadeau est un ta­
bleau, oeuvre d'une artiste bri­
tannique, Sonia Lawson. repré­
sentant saint Augustin envoyé 
par le pape Grégoire le Grand 
évangéliser les saxons, au Vie siè­
cle. 

Le Dr Runcie est arrivé vendre­
di au Vatican pour une visite de 
quatre jours consacrée au rappro­
chement des deux Églises et à 
l'unité des chrétiens. 

Cette rencontre a cependant 
soulevé des protestions en Gran­
de-Bretagne, notamment du révé­
rend Ian Paisley, leader protes­
tant unioniste d'Ulster, connu 
pour ses pos i t ions d'extrème-
droite. 

À Rome, Ian Paisley, prêtre de 
l'Eglise presbytérienne, s'est pré­
cipité hier matin vers l'archevê­
que de Cantorbery alors que ce­
lui-ci sortait du collège anglican 
pour se rendre au Vatican pour 
son deuxième entretien avec le 
pape. Le révérend Paisley a tenté 
de remettre au primat anglican 
une lettre de protestation, avant 
d'être éloigné par la police. 

Dans sa lettre, Ian Paisley s'élè­
ve contre le dialogue entre le pri­
mat de l'Église anglicane et le 
chef de l'Église catholique, assu­
rant notamment que le premier 
porte ainsi atteinte au véritable 
chef de l'Église anglicane, qui est 
la reine d'Angleterre. 

M 
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Le pape Jean-Paul II et l'archevêque de Cantorbery ont eu un deuxième entretien hier a Rome. Le Or 
Robert Runcie, à gauche, effectue une visite de quatre jours au Vatican consacrée au rapprochement 
des deux Églises et à l'unité des chrétiens. "«»o «un» 
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gagnez 
d'une valeur de 150000$ 
Cette luxueuse ma ison , «Le sommet Mont-Rolland», p o s s è d e 5 p i è c e s et demie 

a v e c une fenestration abondante et est construite sur un terrain boisé d e p lus d e 
53 000 p i * à Mont -Rol land. 
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Mont-Rolland: 

1-229-3373 

_l B VERS uGn^ aoiuwo 

sont* «7 
Of AUTOflOUTE 
DCSUUfSNTloeS |ti) 

MONT-ROLLAND 

Rien de plus simple! 
• R e m p l i s s e z l e c o u p o n d e p a r t i c i p a t i o n et r e t o u r n e z - l e à l ' a d r e s s e i n d i q u é e . 

L e s c o u p o n s s o n t p u b l i é s l e s s a m e d i s , d i m a n c h e s e t j e u d i s j u s q u ' a u 
2 2 o c t o b r e 1 9 8 9 . 

• À t o u s l e s j o u r s , d u l u n d i a u v e n d r e d i , j u s q u ' a u 2 4 o c t o b r e 1 9 8 9 . L o u i s - P a u l 
A l l a r d à 7 h 3 4 et J a c q u e s P r o u l x à 1 5 h 3 8 p r o c è d e n t a u t i r a g e d ' a d m i s s i b i ­
l i té. L a p e r s o n n e d o n t le c o u p o n d e p a r t i c i p a t i o n a u r a é t é t i ré a u s o r t a u r a 3 0 
m i n u t e s p o u r t é l é p h o n e r à C K A C e t c o n f i r m e r s o n a d m i s s i b i l i t é . L e v e n d r e d i 
2 7 o c t o b r e e n t r e 8 h e t 8 h 3 0 . o n p r o c é d e r a a u t i r a g e f i na l d u p r i x , p a r m i l e s 
p e r s o n n e s a d m i s s i b l e s . 

• L e t e x t e d e s r è g l e m e n t s e s t d i s p o n i b l e à C K A C 7 3 , l e s o m m e t M o n t - R o l l a n d 
et La Presse. 

VOUS 
INVITE! 

c'est la fête 
AUJOURD'HUI 
DE MIDI A 17 h 

V o u s ê t e s inv i té à l ' o u v e r t u r e o f ­
f i c i e l l e d u S o m m e t d e M o n t - R o l l a n d , 
le p l u s h a u t s o m m e t d e l a r é g i o n . 
V e n e z v o u s a m u s e r a u s o n d e l a 
m u s i q u e b a v a r o i s e , u n g o û t e r et 
d e s r a f r a î c h i s s e m e n t s s e r o n t s e r v i s 
s u r p l a c e . 

U n t o u r g u i d é d u d é v e l o p p e m e n t a u 
p a n o r a m a e x c e p t i o n n e l v o u s p e r ­
m e t t r a d ' a d m i r e r l e s c o u l e u r s d e l a 
s a i s o n . 

AMENEZ VOS AMIS! 

fia manquez pas 
le tirage a 7 h 34 
à l'émission 
«Bonjour Champion* 
de Louis-Paul Allant 

Ne manquez pas 
le tirage a IS h 33 
à l'émission 
«Montréal en 
première» de 
Jacques Proulx 

I le j jçmmct 

C o n c o u r s 
«Le sommet Mont-Rolland» 
C K A C 7 3 
C P . 7 3 0 
S u c c u r s a l e A 
Montréal , Q c 
H 3 C 4 A 3 
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Pour soigner les déprimés: la photothérapie 
Agence France-Presse 

PARIS 

• Les déprimés, dont l'état va­
rie au gré des saisons, de l'enso­
leillement et des latitudes, peu­
vent bénéficier de traitements 
par la lumière ou photothéra-
pie. 

C'est ce qu 'ont souligné les 
docteurs D.Attar-Lévy. P.Hardy 
et A.Féline, psychiatres de l'hô­
pital de Bicêtre (Val-de-Mar­
ne) , en faisant un point sur ces 
«dépress ions sa i sonniè res» à 
l'occasion de la semaine des en­
tretiens annuels de l'hôpital Bi-
chat, qui s'est achevée samedi à 
Paris. 

Dès 1908, on savait qu 'une 
minorité 'de maniaco-dépressifs, 
4 à 5 p. cent, évoluaient au ryth­
me des saisons: tristes et inhi­
bés aux périodes automnales et 
frappés au printemps d '«hypo-
manie» ou excitation euphori­
que avec initiatives multiples et 
désordonnées évoquant l'accès 
maniaque sous une forme atté­
nuée. 

Les épidodes dépressifs de ce 
« Seasonal Affective Disorder » 
(SAD) des anglo-saxons com­
mencent habituellement entre 
octobre et décembre pour durer 
jusqu'à mars environ. 

Mais il y a des variations se­
lon la posit ion géographique 
des pays. Ainsi par exemple, en 
Suisse, les symptômes débutent 
plus précocement (en septem­
bre) et se terminent un mois et 
demi plus tôt qu'aux Etats-Unis. 
En revanche, l 'apparition des 
signes dépressifs est synchrone 
aux Etats-Unis et en Australie 

Les symptômes sont marqués 
par une certaine fatigue, une 
t e n d a n c e à d o r m i r exagé rée 
(hypersomnie) , un besoin irré­
sistible de manger (hyperpha-
gie) des sucreries ou des fécu­
lents et une prise de poids de 
deux à cinq kilos. 

Une série de troubles (maux 
de tète, crampes, douleurs di­
verses, baisse de la libido) peut 
également être ressentie. 

Certains patients se plaignent 
aussi de difficultés profession­

nelles liées a leur manque de 
concentrat ion, d'initiative ou à 
des difficultés r e l a t ionne l l e s 
parce qu'ils se sentent anxieux, 
i r r i tables , susceptibles et on t 
tendance a s'isoler. Le retentis- , 
sèment social de ces troubles 
res te g é n é r a l e m e n t m o d é r é , 
conduisant rarement a l'arrêt 
de travail et au licenciement. 

La majorité des patients oui 
ont pu voyager soulignent les 
effets bénéfiques des voyages 
vers le sud durant l'hiver. 

Une enquê t e épidémiologi-
que américaine montre que p. 
cent de la population générale 
est sensible au «bien-être» sai­
sonnier dont les «SAD» repré­
senteraient l'aspect extrême. 

Pour ces déprimés, les traite­
ments par la photothérapie, qui 
nécessitent un contiole ophtal­
mologique car il existe des con­
tre-indications (cataracte évo­
lutive, photoal lergies notam­
m e n t ) , p e u v e n t s ' a v é r e r 
efficaces, ont conclu les psy­
chiatres. 

Deux étudiants tentent de faire atterrir 
leur mongolf ière sur la Place Rouge 
Agence France-Presse 

MOSCOU 

• Deux émules de Mathias Rust, 
le jeune pilote "ucst-allemand qui 
avait atterri jn 1987 sur la Place 
Rouge, ont survolé Moscou pen­
dant une heure en mongolfière, 
mais le vent contraire les a empê­
chés d 'at terrir au pied du Krem­
lin, révèle samedi la Pravda. 

Le journal s 'indigne de ce nou­
vel «acte d 'hooliganisme» com­
mis mercredi par «un étudiant 
soviétique et un citoyen danois», 
dont le sort, après qu'ils aient at­
terri sains et saufs au nord-ouest 
de la capitale, n'est pas précisé 
par l 'organe du parti communis­
te. 

Je pense donc je dis 

La mongolfière. partie du parc 
Gorki, à un kilomètre à vol d'oi­
seau de la Place Rouge, «n'était 
pas soviétique» et le vol «n'était 
pas autorisé», souligne la Pravda. 
Ses deux passagers voulaient ma­
nifester leurs intentions pacifi­
ques en atterrissant à nouveau 
sur la Place Rouge après avoir 
survolé le Kremlin, mais leur ac­
tion a perturbé l'activité d 'un hé­
liport situé près de leur lieu d'at­
terrissage, ajoute le journal. 

Des aver t issements on t aussi 
été donnés à l'aéroport de Vnou-
kovo, à l'ouest de Moscou, et un 
avion de ligne, un Tupolev-134, 
est passé tout à côté du ballon 
alors qu'il se posaiti, précise la 
Pravda. 

Cette chronique l inguistique, préparée par l 'Office de la langue f rançaise, 
paraît c h a q u e sema ine d a n s l'édition dominicale d e La Presse. 

Pour en finir avec 
«À qui de droit» 

• D a n s la c o r r e s p o n d a n c e 
commerc i a l e , on c o m m e n c e 
toujours une lettre par une for­
mule de civilité, qui peut va­
rier selon le contenu du texte 
et la fonction de la personne à 
qui l'on écrit. Cette formule 
p e r m e t d ' é t a b l i r le c o n t a c t 
avec sa ou son destinataire. 

Dans la plupart des cas, on 
utilise comme appel Madame 
ou Monsieur . Si la ou le desti­
nataire a un titre particulier, 
on peut aussi en faire men­
t ion: Madame la Juge, Mon­
sieur le Directeur . 

Quand on écrit à une société 
ou à une association sans sa­
voir le nom de celle ou de celui 
qui lira la lettre, on emploie: 
Madame, 
Monsieur , 
et non «A qui de droi t». 

Lorsqu'il s'agit d 'une lettre 
c i r c u l a i r e d a n s l aque l l e on 
s'adresse à un groupe de per­
sonnes, on inscrit ia tournure 
impersonnelle: 

Mesdames , 
Messieurs , 

et non «A qui de droit». 

En ce qui concerne l 'ordre 
de présentation du féminin et 
du masculin, une longue cou­
tume veut que l'on s'adresse 
d ' a b o r d aux dames . Cepen­
dant , au nom de l'objectivité, 
on peut toujours invoquer l'or­
dre alphabétique. Ainsi, Mada­
me et Mesdames p r écèden t 
Monsieur et Messieurs, respec­
t ivement. Irréfutable comme 
argument ! 

L'ambassade du Danemark a 
Moscou a indique samedi à l'AFP 
ne pas avoir été informée de cet 
incident. 

Mathias Rust, en provenance 
de Finlande, avait posé son Cess­
na sur la Place Rouge en mai 
1987. Il a été jugé et a passé un an 
en prison a Moscou avant d'être 
gracié. 

Le Congrès 
ai i ici icai i i a 

la défense 
des chouettes 
tachetées 
Agence France-Presse 

WASHINGTON 

• Une Commission mixte de la 
Chambre des représentants et du 
Sénat a t ranché vendredi soir en 
faveur des chouettes tachetées et 
contre l 'industrie du bois, en li­
mitant sévèrement l'exploitation 
d e ce r t a ine s forêts v ierges du 
nord-est des États-Unis. 

La décision de l 'Adminis t ra­
tion forestière fédérale de per­
mettre !s mise en coupe d'ancien­
nes forêts dans les États de l'Ore-
g o n et d e W a s h i n g t o n , au 
bénéfice des industriels du bois, 
avait provoqué une violente reac­
tion des écologistes. 

Ces d e r n i e r s , a f f i rmant que 
l'exploitation mènerait à la des­
truction de l 'habitat des chouet­
tes tachetées, vouant ces animaux 
à l 'extinction, avaient obtenu une 
décision de justice interdisant la 
mise en coupe. 

Les élus ont levé l 'interdiction, 
après d'âpres négociations, mais 
ils ont imposé des limites draco­
niennes sur la surface concernée 
et sur sa repartition. Les groupes 
écologistes ont qualifié cette deci­
sion de «victoire». 
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Randonnée 

Les oies blanches 
du Cap-Tourmente 

NORMAND 
CAZELAIS 

collaboration spiciaU 

C e sont des oi­
seaux magni­

fiques. De grands 
et blancs oiseaux: 
l es g r a n d e s o i e s 
blanches. 

D e u x fois p a r 
année, elles ent ie-

prennent une longue migration 
entre leurs quartiers d'hiver et 
leurs quartiers d'été. À l'autom­
ne, elles descendent d'Ellesmere, 
Je la Terre de Baffin, de l'île de 
Bylot où, de juin à septembre, les 
f eme l l e s a u r o n t p o n d u l e u r s 
oeufs. À l ' a u t o m n e , les jeunes 
sont déjà prêts à entreprendre le 
grand voyage. 

. Leur périple vers les côtes de la 
V£jTginie et des Carolines leur fait 
traverser le ciel du Québec. Pour 
notre plus grand ravissement. En 
grands nuages mouvants et ca­
quetants, elles s'arrêtent sur les 
berges du Saint-Laurent qui leur 
fournissent les plantes dont elles 
raffolent: la flèche d'eau, le riz 
s a u v a g e e t s u r t o u t le s c i r p e 
américain. Elles s 'arrêtent là où 
le fleuve s'élargit et devient rapi­
dement une mer, au-delà de l'île 
d 'Orléans, à la hauteur du cap 
Tourmente et des iles de Mont-
magny. 

Au cap Tourmente commence 
eette longue rencontre ent re le 
Saint-Laurent et les montagnes, 
vieilles et massives, qui se pour­
suivra, par les caps et les baies, 
jusqu'au Saguenay. Au début de 
la cote de Charlevoix est donc le 
cap Tourmente que Champlain 
nomma ainsi : une murail le im­
p r e s s i o n n a n t e où t o u r n e n t les 
vents. Que tourmentent les vents 
et le fleuve. À ses pieds, sur la 
dernière langue de l'étroite plai­
ne littorale de Beaupré, les grands 
oiseaux blancs viennent — par 
milliers — se reposer avant de 
prendre leur envol vers un ail­
leurs lointain. Pour s'alimenter. 
Et peut-être aussi pour faire le 
plein de beauté. 

En octobre, les chasseurs atten­
dent pat iemment dans leurs ca­
ches l ' envol des g r a n d e s oies 
blanches et des 250 espèces d'oi­
seaux qui fréquentent les abords 
du cap Tourmente . Tout comme 
de l'autre côté du Saint-Laurent 
dans les iles et sur la côte de 
Montmagny, il se fait une chasse 
contrôlée à la grande oie blanche 
dans la Réserve nationale de fau­
ne du Cap-Tourmente; le Service 
canadien de la faune ( C P . 130, 
Beaupré GOA 1E0, 418-827-3776) 
donne à cet effet tous les rensei­

gnements nécessaires aux intéres­
sés. 

La Résene nationale de faune 
dv Cap-Tourmente ( 418 -827 -
4591) propose également aux per­
sonnes désireuses d 'admirer de 
plus près ces grands volatiles, un 
lieu d'observation privilégié où 
les jumelles, les appareils-photo 
et les yeux écarquillés remplacent 
les fusils. Un centre d'interpréta­
tion de la nature permet de se fa­
miliariser avec les moeurs et l'ha­
bitat de la grande oie blanche 
alors que, sur 16 kilomètres, des 
sentiers bien entre tenus invitent 
à arpenter le site et à découvrir 
ses multiples ressources. Près des 
eaux, de longs trottoirs de bois 
prolongent les sentiers, condui­
sant les marcheurs vers la marée 
mouvante des oiseaux. 

La réserve est ouverte au public 
tous les jours, de 9 h à 17 h, jus­
qu ' au 1er n o v e m b r e . Les frais 
d 'entrée sont de $2,50 pour les 
adultes, de $2 pour les aines et de 
$1.50 pour les étudiants; Jes en­
fants de moins de 14 ans sont ad­
mis gratuitement. Il est peu d'en­
droits dans le monde où il soit 
permis de voir — et d 'en tendre! 
— d'aussi près et dans un décor 
d 'une telle splendeur ces blancs, 
grands et magnifiques oiseaux. 

L'avenue Royale 
Et. en plus, il y a une pr ime! 

Entre Québec et le cap Tourmen­
te s'étend la côte de Beaupré, l 'un 
des foyers les plus anciens de la 
vie française, en cette terre nord-
américaine. À Château-Richer, le 
Centre d'interprétation de la 
Côte-de-Beau pré (7007, avenue 
Royale, 418-824-5677) s'est établi 
sous les combles du très histori­
que moulin du Petit-Pré: ses pho­
tos, maquettes, gravures, bandes 
sonores et d 'autres documents ou­
vrent des fenêtres captivantes sur 
l'évolution du pays. L'entrée est 
gratuite. 

L'avenue Royale est moins con­
nue — et moins utilisée — que le 
boulevard Sainte-Anne. Mais il 
n'y a aucune comparaison qui 
t ienne: l 'avenue Royale (ou route 
360) remporte la palme haut la 
main. Elle est un livre ouvert sur 
notre histoire architecturale. Et 
sur notre histoire tout court. De 
Beauport à Sainte-Anne-de-Beau-
pré. en haut ou en bas de l'escar­
pement, elle suit le tracé de l 'une 
des plus vieilles artères d'Améri­
que du Nord : les pierres, les toits, 
les lucarnes de ses maisons conso­
lident en nous des racines tou­
jours vivantes. 

Renseignements: Centre d'in­
formation de l'Office du tourisme 
et des congrès de la Communauté 
urbaine de Québec, 60, rue d'Au-
teuil, (418) 692-2471. 

La réserve nationale de Cap Tourmente est un endroit privilégié pour admirer les milliers d'oies blanches qui y séjournent quelques 
semaines au cours de l'automne. 

L'importance de bien lire une addition 
NORMAND CAZELAIS 
collaboration spéciale 

L es consommateurs et agents 
touristiques de toute nature 

feront c e r t a i n e m e n t e n t e n d r e 
leurs voix au cours des audiences 
qui se tiendront à travers tout le 
Canada sur la taxe de 9 p. cent du 
ministre fédéral des Finances, Mi­
chael Wilson. Le tourisme est en 
effet un domaine d'activité parti­
culièrement sensible aux effets de 
la fiscalité et de la taxation. 

Peut-être en profitera-t-on pour 
réformer en profondeur des prati­
ques et usages qui nuisent sou­
vent à la cause du tourisme. Nous 
savons que le Québec, tout com­
me le Canada, a la réputation, au­
près de ses résidants et des étran­
gers, d'être cher et de réserver 

parfois de mauvaises surpr ises 
aux voyageurs. 

P renons l 'exemple des repas 
servis en salle. Ils sont soumis à la 
taxe provinciale de 10 p. cent qui 
vient gonfler la note. À laquelle 
viendra s'ajouter la TPS fédérale. 
Mais les menus de nos restaurants 
affichent des prix qui ne corres­
pondent pas à l'addition réelle 
qui inclut, elle, la ponction gou­
vernementale. Un repas de $15 
coûte en réalité $16,50 au mini­
mum. 

La nouvelle taxe fédérale, elle, 
sera nécessairement intégrée aux 
nouveaux prix des produits et ser­
vices offerts au Canada: en profi­
tera-t-on pour régler la question 
une fois pour toutes? Dans beau­
coup de pays européens, toutes 
les p r e s t a t i o n s tou r i s t iques , y 
compris les repas servis en salle, 
incluent les taxes: c'est un prix 

«ne t» , comme on dit là-bas, et le 
tourisme ne s'en porte pas plus 
mal. 

Plus encore, ce prix net com­
prend presque partout les frais de 
service. Il n'y a rien à ajouter: le 
prix sur le menu sera celui à 
payer lorsqu-'on-'présentera l'addi­
tion. Ici, nous payons en fin de 
compte de 20 p. cent à 25 p. cent 
(taxes + pourboire) de plus que 
ce qui est inscrit sur le menu. 

Nous ne réglerons pas ici les 
mérites comparatifs du pourboire 
et du service inclus. Faisons tou­
tefois une observation. Et une 
suggestion. 

L'observation d ' abo rd : régler 
un repas avec une carte de crédit 
est devenu très répandu.' Avez-
vous remarqué que de p l u s en 
plus d'établissements remet tent 

pour signature une addition ne 
faisant pas la distinction entre les 
montants avant et après taxe? 
Cette pratique, en apparence ano­
dine , permet de gonfler de quel­
ques précieux dollar-, le pour­
boire accordé: le signataire de la 
carte est en effet porte à calculer 
le pourboire sur la somme qui lui 
est ainsi présentée et non sur le 
montant avant taxe. 

D'où la suggestion: à chaque 
fois que vous réglez un repas avec 
une carte de crédit, exigez que 
l 'addition présente ' à la fois la 
taxe et le montant du repas. Vous 
serez alors en mesure de d o n n e r 
un pourboire correspondant vrai­
ment à la somme que vous vou­
drez payer. 

... X -.; ~vi '.t.*,v *i •'. 
Et soyez pat ients: peutjèlrc un 

jour vous présentera-Hm', même 
ici , un prix net... 
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Tourisme 
Quebec 

Le moulin 
de Centilly 
• Le moulin Michel de 
Genti l ly fut classé monu­
ment historique en 1985 et 
restauré en 1988 et 1989. 
L'inauguration de ce nou­
veau centre culturel eut lieu 
le printemps dernier. 

Le moulin a été construit 
aux environs de 1739 et fut 
en partie incendié en 1774, 
puis remis en état. 

Son dernier propriétaire, 
Alfred Michel, l'a acquis en 
1937 et l'a fait fonctionner 
jusqu'en 1972, ce qui est 
plutôt exceptionnel pour un 
moul in d a t a n t du régime 
français. 

Comme tous ses mécanis­
mes étaient fort bien con­
servés , le moulin Michel 
peut, depuis sa restauration, 
tourner à nouveau et mou­
dre le grain. Ses visiteurs 
peuvent donc s'y procurer 
farine et autres produits. 

Témoin de l'histoire, le 
moulin accueille des exposi­
t ions et d iverses ac t iv i tés 
culturelles ( théâtre , confé­
rences , concer t s , a te l ie rs , 
etc. ). 

Activités diverses 
C'est également un relais 

à proximité du Saint-Lau­
rent pour les adeptes de ran­
d o n n é e pédes t re , d 'écolo­
gie, de ski de fond, d'obser­
vation de la nature. Heures 
d 'ouverture: de 131» à 17h, 
de septembre à juin, relâche 
le lundi. Tarifs: adultes: 2$, 
enfants de 6 à 17 ans, étu­
diants et personnes de l'Âge 
d 'or : $1 . 

Rense ignement s : Sylvie 
C. Pel land. Société des anus 
du moulin Michel, 6 7 5 , 
boul. Bécancour, Gentilly, 
Bécancour GOX 1G0. (819) 
298-2882. 


